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PARADES ET CHANTS COLLECTIFS 
CHEZ LES COUROUCOUS 
DU GENRE APOLODERMA 


par A. BROSSET 
2529 


Cunningham Van Someren (1973) a décrit chez le Couroucou 
Narina Apoloderma narina des assemblées de mâles qui, quotidienne- 
ment à certaines périodes, se réunissent pour parader et chanter en 
commun. Antérieurement, le fait avait déjà été signalé par L. Brown 
(1970). Les observations de ces auteurs restaient locales et peu nom- 
breuses ; l’un et l’autre concluent que de nouvelles recherches seraient 
nécessaires pour pouvoir interpréter ce comportement énigmatique. 


Il se trouve que les assemblées de mâles décrites par Brown et Cun- 
ningham van Someren au Kenya, je les ai observées à plusieurs mil- 
liers de kilomètres à l'Ouest, au Gabon, non seulement chez la même 
espèce, mais aussi chez son espèce jumelle, le Couroucou à joues 
jaunes Apoloderma aequatorialis. Par ailleurs, on m’a communiqué 
des données inédites qui montrent que le même phénomène se produit 
très probablement chez le Narina en Ethiopie (Erard, comm. pers.). 
Ce comportement n’est donc ni local, ni exceptionnel, mais corres- 
pondrait à une structure sociale commune aux Couroucous du genre 
Apoloderma. En réunissant ce qui est connu sur les assemblées de 
mâles chez les Apoloderma, nous tenterons dans la présente note une 
analyse et une synthèse des faits établis, et proposerons une hypothèse 
relative à l’évolution et la fonction d’un phénomène social qui paraît 
ne pouvoir être classé dans aucun des comportements répertoriés à ce 
jour chez les oiseaux. 
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Observations d’assemblées de mâles A. narina au Kenya. 


Voici un résumé des observations de Cunningham van Someren 
(973). Celles-ci se situent à Karen, Kenya, dans une zone de 30 hec- 
tares où alternent des taches de forêts et des jardins. L'auteur qui 
était résident à cet endroit, connaissait quatre paires d’oiseaux can- 
tonnées, plus une cinquième moins assidûment suivie. A partir du 
30 octobre 1974, et pendant 14 jours de suite, se forma vers 8 h du 
matin une assemblée de mâles (3 à 7 individus) qui se déplaçaient tout 
en paradant et en chantant. Ce comportement peut se décrire comme 
suit : dans le groupe, un oiseau vole vers un autre, le déplace de son 
perchoir, puis est déplacé de la même façon par un troisième, etc. 
Ces joutes s’accompagnent de chants continuels, un chanteur 
relayant un autre, ou à l’unisson. Au vol, les oiseaux exposent la 
zone blanche des rectrices externes ; perchés, ils écartent la queue en 
éventail et gonflent le plumage rouge de la poitrine. Le même chemin 
était suivi quotidiennement par la bande, qui se dispersait graduelle- 
ment vers 9 h 30. Aucune femelle n’y fut observée. 





Le circuit parcouru par cette bande de mâles se situait pour partie 
dans la zone occupée par des couples territoriaux. Van Someren se 
posa la question de savoir si les mâles formant ces assemblées tempo- 
raires étaient les mêmes que ceux qui occupaient des territoires défen- 
dus. Les observations de l’auteur lui permettent de répondre par 
l’affirmative. En effet, il ne rencontra que des femelles sur les terri- 
toires aux heures où paradaient collectivement les mâles, et il put sui- 
vre deux de ces derniers qui regagnèrent leur territoire habituel, une 
fois la parade collective terminée. 

Les observations de L. Brown (1970) concernent aussi des groupes 
identiques de parades et de chants de mâles. Cependant, cet auteur 
remarqua qu’à certains moments, les parades de ces mâles étaient 
orientées vers une femelle. 


Observations d’assemblées de mâles A. narina en Ethiopie. 





C. Erard m’a fait connaître qu’il avait été témoin du même com- 
portement en Ethiopie. Un 7 mai, en bordure du lac Marguerite, dans 
le « Rift Valley », il observa des mâles de Couroucous Narina qui 
chantaient et paradaïient groupés dans un bosquet de Ficus. Dans les 
notes de terrain, il est noté que six mâles collectés dans ce groupe 
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étaient en pleine activité sexuelle (testicules variant entre 8 x 5,5 mm 
et 6 X 4,5 mm). Le lendemain, parmi d’autres mâles identiques, se 
trouvaient trois femelles en début d’activité sexuelle (taille maximale 
des ovocites : 2 à 4 mm). 


Observation d’une assemblée de mâles A. narina dans l’Est du Gabon. 


Dans la matinée du 25 novembre 1965, à Bengoué, près de la mai- 
son de la prospection minière que j’habitais, se forma une assemblée 
d’une douzaine de mâles A. narina. Ce groupe disparut vers midi ; 
nous l’avons observé quotidiennement se formant et se dispersant de 
façon identique chaque jour jusqu’au 1 novembre, date de notre 
départ de Bengoué. Ce groupe se déplaçait lentement, en chantant et 
paradant, dans la ceinture de Parasoliers Musanga qui entoure le 
camp. Le comportement de ces oiseaux était en tous points identique 
à celui décrit par Cunningham van Someren. Nous avons collecté 
dans cette bande un individu qui paraissait différent des autres ; il 
s'agissait d’un mâle en mue de transition juvénile-adulte, et actif 
sexuellement. 


Observation d’une assemblée de mâles de Apoloderma aequatorialis 
dans l’est du Gabon. 


Le 5 février 1976, au layon II des quadrats écologiques du labora- 
toire de M’Passa, près de Makokou, je rencontrai et observai pen- 
dant plus de deux heures une assemblée de mâles appartenant à 
l’autre espèce, À. aequatorialis, assemblée tout à fait semblable à cel- 
les formées par narina. Les oiseaux, bien groupés, se déplaçaient len- 
tement, sans qu’aucun d’entre eux paraisse assumer un rôle quelcon- 
que de « leader ». Ils chantaient continuellement, à l’unisson la plu- 
part du temps, se poursuivaient entre eux et paradaïent, parties blan- 
ches de la queue étalées et plumage rouge du poitrail gonflé. Cette 
assemblée de Couroucous se tenait à mi-hauteur d’un sous-bois 
touffu et sombre de forêt primaire, habitat typique de l’espèce aequa- 
torialis. Ma collègue, la primatologiste Annie Gautier, qui suivait 
dans ce secteur une bande de Cercopithèques, rencontra le lendemain 
et plusieurs jours de suite au même endroit et à la même heure, une 
bande de Couroucous qui se comportait de la même façon. Il y a lieu 
de croire qu’il s’agissait du même groupement que celui observé par 
moi-même. 
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Deux faits renforcent l'intérêt de cette dernière observation. Tout 
d’abord, cette assemblée de 6 mâles À. aequatorialis comptait un sep- 
tième participant qui était un mâle narina. Celui-ci chantait et para- 
dait au milieu des aequatorialis. Observé de près, cet individu mon- 
trait des taches faciales de peau nue vertes, alors qu’elles sont jaune 
vif chez À. aequatorialis. Les différences de coloration entre ces deux 
Couroucous sont faibles. Mais leurs chants, très remarquables, sont 
complètement différents, et aucune confusion n’était possible (Chap- 
puis 1981). 

© Ce narina accompagnant les mâles æquatorialis était vraisemblable- 
ment le mâle d’un couple établi à moins de 100 m, sur la lisière du 
quadrat, au contact de la forêt primaire et de la secondaire à paraso- 
lier. 


La deuxième remarque est que cette assemblée se tenait sur le terri- 
toire d’un couple d’aequatorialis qui élevait un jeune de 12 jours à 
cette date. Ce couple nous était bien connu. J’avais trouvé son nid 
3 années de suite, et, avec A. Devez, nous l’avions photographié à 
maintes reprises. Comme la biologie de À. aequatorialis restait prati- 
quement inconnue (Snow 1978) javais consacré une quinzaine d’heu- 
res à l'observation de ce couple dont le comportement m'était devenu 
familier. Le mâle était agressif. Il attaquait tout autre chanteur en 
bordure de son territoire, et faisait des « piqués » en vol sur le 
magnétophone lui repassant son chant. Il est difficilement concevable 
que ce mâle eût toléré sur son territoire la bruyante assemblée de ses 
congénères s’il n’avait lui-même participé à cette assemblée. Il semble 
bien, et cela confirmerait les données de Cunningham van Someren, 
qu’un mâle accouplé puisse, en pleine reproduction, participer à une 
telle assemblée, et ce sur son propre territoire. 


Synthèse de ces observations. 


Examinons successivement la composition de ces assemblées et le 
statut social des participants, comment, où et quand elles se forment 
et se dispersent. 


Composition de ces assemblées et statut des participants. 


Les groupes observés étaient nécessairement monospécifiques dans 
les zones (Kenya, Ethiopie) où narina est seul représenté. Mais un cas 
observé au Gabon montre que ces groupes peuvent être bispécifiques 
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et réunir deux espèces quasi jumelles, À. narina et aequatorialis, là où 
elles sont sympatriques. 


Au Gabon et à Karen (Kenya), il n’y avait que des mâles dans les 
groupes observés par Cunningham van Someren et moi-même. 
Cependant, L. Brown a vu des femelles courtisées par des mâles 
groupés, et, si le premier jour C. Erard ne vit que des mâles dans le 
groupe qu’il observa au lac Marguerite en Ethiopie, il y vit des femel- 
les le second jour. 


Les mâles collectés dans ces groupes (10) étaient tous sexuellement 
actifs, y compris celui qui-se trouvait en cours d’acquisition du plu- 
mage adulte. 


Les observations de Cunningham van Someren et les miennes ten- 
dent à prouver que ces mâles ne sont pas des individus errants mais 
bien plutôt les mâles territoriaux du voisinage. Ces mâles abandon- 
nent temporairement leur territoire et leur femelle propre pour se 
grouper entre eux. L’assemblée ainsi formée peut se tenir sur le terri- 
toire d’un mâle nicheur sans déclencher l’agression de ce mâle. Dans 
le groupe, aucune hiérarchie, aucun « leader » ne se sont manifestés. 
L'agressivité existe, mais sous une forme ritualisée et atténuée, entraî- 
nant des déplacements d’un individu par un autre, mais sans véritable 
combat, ni éviction d’un des participants. 


Quand, où et comment se forment et se dispersent ces assemblées. 


Ces assemblées sont probablement rares ; mais quand elles se pro- 
duisent, elles se reforment plusieurs jours de suite. 

La rareté est suggérée par le fait qu’entre 1963 et 1980, période au 
cours de laquelle j’ai fait 22 séjours au Gabon, dans une région où 
les Apoloderma sont communs, j’ai observé ce comportement social 
2 fois seulement et j’ai été le seul ornithologiste de notre équipe à le 
faire. Quant à la durée de ces rassemblements, elle fut d’au moins 
14 jours à Karen (Kenya) au moins 5 jours à Bengoué (Gabon), 
4 jours à M’Passa (Gabon) et 2 jours au Lac Marguerite (Ethiopie). 
À noter que dans tous les cas sauf le premier, les observations cessè- 
rent du fait du départ des observateurs. Le comportement décrit a 
pu se renouveler les jours suivants. 


Ces assemblées paraissent se former progressivement autour d’indi- 
vidus chantant vigoureusement dans le biotope électif de l'espèce. 
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Celles de narina furent notées le matin sur des lisières, celle d’aequa- 
torialis l'après-midi dans un sous-bois de forêt primaire. 

La dispersion se produit spontanément de 1 h 1/2 (Karen) à 
2h1/2 (Bengoué et M’Passa) après le début du rassemblement. 
Comme nous l’avons déjà indiqué, deux mâles suivis par Cunning- 
ham van Someren regagnèrent leur territoire habituel après avoir 
quitté le groupe. 


Interprétation de ces données. 


Ces assemblées sont très probablement liées à la reproduction. Il en 
existe des preuves indirectes : ainsi le caractère généralement mono- 
sexuel de ces groupes composés de mâles aux gonades en pleine acti- 
vité ; de même les manifestations de comportement ostentatoire qui 
caractérisent ces assemblées sont toutes empruntées au répertoire des 
parades et chants sexuels (les autres vocalisations des Apoloderma 
sont de cris de contact discrets très différents du chant sexuel — 
Brown 1970 ; Chappuis comm. pers. et obs. pers.). Enfin, les assem- 
blées de mâles observées l’ont été pendant la saison de reproduction, 
c’est-à-dire au début ou pendant les saisons des pluies. 


Peut-on rattacher ces assemblées de parade de mâles à d’autres 
comportements sexuels et à une structure sociale déjà décrite chez les 
oiseaux ? Il ne semble pas. Ce que l’on peut dire, c’est que ces assem- 
blées ne sont pas des leks, ni, semble-t-il, des bandes de mâles céliba- 
taires à la recherche de femelles ou de territoires disponibles. 


Ces assemblées ne sont pas des leks. 


L. Brown écrit : « Le fait que plusieurs mâles chantent à proximité 
les uns des autres suggère la possibilité d’une sorte d’aire de parade 
où les femelles seraient attirées ». Très probablement, l’auteur pense 
au lek, un comportement social bien connu chez nombre d’oiseaux, 
Chevalier combattant, Tétras, Pipridés, Colibris, oiseaux de Paradis, 
etc. Cependant les assemblées de Couroucous ne sont pas des leks. 
Bradbury (1980) a donné une définition précise du lek et cette défini- 
tion ne s’applique pas au comportement social que nous venons de 
décrire. 
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Le lek présuppose un effet une « arène », c’est-à-dire un lieu fixe 
où les mâles se réunissent pour parader. Les assemblées de Trogons 
les mieux étudiées étaient itinérantes. Chez les espèces à lek, il n’y a, 
en général, ni formation de paires, ni participation du mâle à l’éle- 
vage du jeune ; le territoire défendu est très petit et à usage sexuel 
exclusivement. Or, c’est le contraire qui existe chez les Apoloderma. 


La vie par paire semble en effet la règle chez ces oiseaux. C’est ce 
que L. Brown et Cunningham van Someren ont observé. J’ai remar- 
qué moi-même à plusieurs reprises, et chez les deux espèces du 
Gabon, que l’observation prolongée d’un mâle chanteur révélait inva- 
riablement la présence d’une femelle à proximité, les deux oiseaux se 
trouvant fréquemment sur le même arbre chez narina, dans le même 
enchevêtrement de lianes chez aeguatorialis. La présence d’une paire 
autour d’un trou de reproduction est constante chez les deux espèces. 
L'existence d’un territoire utilisé pour la recherche de la nourriture 
est prouvée. Quatre paires, suivies par Cunningham van Someren, 
occupaient 4 territoires contigus. L'auteur conclut que l'espèce est 
territoriale, la plus grande partie de l’année. J’ai constaté que le long 
des pistes de crête, dans les montagnes de Bélinga et de Bengoué, les 
chanteurs de l'espèce narina étaient espacés à raison d’un individu 
tous les 300 m environ. Chez aequatorialis, régulièrement répandu sur 
les quadrats écologiques du laboratoire de M’Passa, on compte en 
moyenne un chanteur pour 10 quadrats d’un hectare chacun. Toutes 
ces données concordent quant à la superficie des territoires : 10 hecta- 
res en moyenne, dans tous les cas, ce qui est sans rapport avec les ter- 
ritoires de quelques m2, que les mâles défendent dans les leks. Les 
poursuites agressives d’un mâle territorial contre un autre ont été 
notées régulièrement. La paire se sert de son territoire comme zone de 
chasse, ce qui n’est pas le cas des petits territoires à l’intérieur des 
leks dans lesquels les individus ne s’alimentent pas. 





Enfin, chez les espèces à lek, le mâle n’apporte à ses jeunes rien 
d’autre que ses gènes. Il en va tout autrement chez les Apoloderma, 
dont les mâles, s’ils ne couvent pas, n’en contribuent pas moins régu- 
lièrement au nourrissage du jeune. Par exemple, au cours de 6h 
d'observations continues d’un nid contenant un grand jeune d’aequa- 
torialis, la femelle nourrit ce jeune sept fois, le mâle cinq fois. Après 
la naissance du poussin, la femelle tient le nid et c’est le mâle qui, 
semble-t-il, assume l’essentiel du nourrissage (5 apports de proies par 
le seul mâle en 1 h 45 dans un trou contenant un nouveau-né). 
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L'hypothèse du lek étant rejetée, on peut supposer que ces assem- 
blées de mâles seraient composées d’individus errants, célibataires, 
qui circulent groupés, à la recherche d’une femelle et d’un territoire. 
Mais cette hypothèse est à rejeter également, puisque des mâles terri- 
toriaux et déjà accouplés se rencontrent dans ces assemblées. 


Originalité de ce comportement social. 


On ne trouve donc, à ma connaissance, aucune autre mention d’un 
phénomène semblable à ces assemblées de Couroucous dans la littéra- 
ture ornithologique. C’est chez un Primate primitif qu’a été décrit un 
comportement social présentant des analogies avec celui des Courou- 
cous. Le Lémurien malgache, Phaner furcifer, vit par couples territo- 
riaux. Mais il existe une zone de rassemblement, où les paires de ter- 
ritoires voisins se réunissent régulièrement (jusqu’à 9 individus à la 
fois) pour crier ensemble. Malgré l'intensité des cris, les participants 
restent calmes, et peuvent s’approcher à une dizaine de centimètres 
sans s’agresser (Charles-Dominique et Petter 1980). Après un 
moment, chacun retourne sur son territoire défendu. Phaner et Cou- 
roucous ont donc en commun une structure sociale à base de paires 
territoriales conjuguées avec ces rassemblements périodiques d’indivi- 
dus qui quittent leur territoire pour vocaliser ensemble. Le Phaner est 
différent des Couroucous en ce sens que ses rassemblements sont à 
point fixe et non itinérant, et que les femelles y participent régulière- 
ment. 

Charles-Dominique et Petter ne proposent malheureusement pas 
d'explication sur la fonction sociale du comportement qu’ils décri- 
vent. 


Discussion et conclusion. 


Le peu que l’on sache sur la vie sociale des mammifères et des 
oiseaux afrotropicaux laisse à penser que ces assemblées de mâles et 
le lek pourraient être les deux pôles d’une évolution dont les assem- 
blées de mâles seraient la forme primitive, le lek la forme évoluée. 
Entre les deux existeraient des formes de transition. Bradbury (1980) 
a mis en évidence que le lek n’est pas une structure sociale stéréoty- 
pée et rigide ; il existe ce qu’il appelle des « quasi lek », ou formes 


Source : MNHN. Paris 


Parades et chants des Couroucous Apoloderma 9 


intermédiaires entre l’organisation territoriale et le lek proprement 
dit. Certaines espèces, comme le bulbul Andropadus latirostris 
auraient même la faculté de passer d’un système à l’autre en fonction 
des conditions écologiques locales. Ce bulbul formerait des leks là où 
ces conditions sont optimales et ses populations très denses, des pai- 
res monogamiques là-où les mêmes conditions sont peut-être moins 
bonnes et ses populations clairsemées (Brosset 1982). 


Une compréhension d’ensemble des systèmes sociaux chez les 
oiseaux forestiers afrotropicaux n’est pas actuellement possible, parce 
que la vie sociale de la plupart d’entre eux reste inconnue. La quasi 
absence de mention, dans la littérature ornithologique, des assemblées 
de mâles que nous venons de décrire ne signifient aucunement que ce 
phénomène soit exceptionnel. Ainsi dans l’Est du Gabon, C. Erard 
(comm. pers.) a vu de telles assemblées chez le Soui-Manga Cyanomi- 
tra olivacea, une espèce par ailleurs monogame et territoriale (obs. 
pers.) ; C. Chappuis (1981) a observé des assemblées de Barbus Buc- 
canodon duchaillui qui chantaient ensemble. Une étude suivie révèle- 
rait probablement chez ces espèces, et éventuellement chez bien 
d’autres, une organisation sociale complexe, non classique, De telles 
recherches devraient accorder une attention particulière aux mâles, 
dont le comportement est, en fin de compte, plus riche et varié que 
celui des femelles. 


SUMMARY 


The males of two African species of Trogon (genus Apoloderma) exhibit communal 
display and song. This behavior has been observed by 5 ornithologists, all at different 
localities (Kenya, Ethiopia and Gabon). During the breeding period in the rainy season 
up to 12 males assemble for several days in succession to form a slowly moving group, 
singing and displaying continuously. Males of the two species of Apoloderma have 
even been seen displaying together in the same group in Gabon. Although the groups 
only contain males, females have been noticed close-by on two occasions. Antagonistic 
interactions are few, one individual displacing another without a real fight. After one 
or two hours of communal display the group disperses, but reforms again the follo- 
wing day at the same place, for up to 14 successive days. 


These communal displays of Apoloderma species are not leks ; the birds are monoga- 
mous and the two sexes share parental duties. They are strongly territorial, the terri- 
tory of about 10 hectares being the area where food is collected by the family unit (the 
pair and its young). These facts are incompatible with the lek, a social structure 
without family units in which the male takes no part in the care or rearing of eggs or 
young. 

These Trogon groups are not formed by bachelor males seaking mates or territories. 


It has been observed that when the group disperses the males return to their own terri- 
tories, where the female has remained, The group may cross territories occupied by 
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pairs without noticeable aggression by the owners, which themselves seem 10 
participate in the communal display. 





Communal display by males, of this type, has been observed in other species in 
Gabon. Similar behavior has been described in a Malagascan lemur. The biological 
significance of communal display in territorial and monogamous species is not clearly 
understood. Perhaps it is primitive behavior from which the lek has evolved. 
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ÉTUDE D’UNE POPULATION ALPINE DE PIPITS 
SPIONCELLES (ANTHUS SPINOLETTA SPINOLETTA) 
EN SAISON POST-REPRODUCTIVE. MUE, GREGARISME 
ET PRÉPARATION À LA MIGRATION 


Me 2530 
par Christian FRELIN 


1. Introduction. 


Le Pipit spioncelle (Anthus spinoletta spinoletta) est l’oiseau le plus 
commun des pelouses alpines. Il est très largement répandu dans le 
massif alpin suisse et français (Yeatman, 1976, Schifferli, 1980). 
D’autres populations montagnardes se reproduisent dans le Massif 
Central, les Vosges, le Jura et les Pyrénées. En France, la sous espèce 
maritime (petrosus) niche sur les côtes de la Picardie à la Vendée. 
L’enneigement prolongé des pelouses d’altitude ne permet pas aux 
spioncelles alpins d’hiverner sur place et un mouvement de dispersion 
mène ces oiseaux vers les régions de plaine pendant la mauvaise sai- 
son. De 1966 à 1975, près de 1 500 pipits spioncelles ont été capturés 
et bagués à la Station Ornithologique du Col de La Golèze (Samoëns, 
Haute-Savoie). Ces données sont analysées ici et permettent de définir 
quelques aspects de la phénologie des mouvements migratoires de 
cette espèce. 


2. Méthodes. 


La localisation géographique de la Station et les conditions de cap- 
ture ont été décrites par le passé (Scherrer, 1967, Frelin, 1971). Les 
mesures d’aile pliée ont été effectuées à l’aide d’un reglet à butée en 
prenant la longueur maximale de l’aile pliée. Les poids ont été mesu- 
rés à l’aide d’un « pesola » et les indices d’adiposité définis comme 
pour les Mésanges noires (Frelin, 1978). A la station voisine de Breto- 
let (4 km au N.E. de La Golèze), nos collègues suisses ont capturé 
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3 260 pipits spioncelles entre 1953 et 1974 dont 1 860 entre 1966 et 
1974 (Winkler, 1975). Ainsi près de 5 000 pipits spioncelles ont été 
bagués entre les deux stations et fournissent un nombre de reprises et 
de contrôles locaux suffisants pour entreprendre cette étude. 


3. Répartition des captures. 


Le nombre annuel de captures est relativement constant aux deux 
stations de Bretolet et de La Golèze (150 à 200 captures par an). La 
population étudiée est donc numériquement stable. 

La figure n° 1 montre la répartition saisonnière des captures 
regroupées par périodes de 5 jours. Les effectifs capturés à La Golèze 
augmentent pendant le mois d’août pour atteindre un maximum au 
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FiG. 1. — Répartitions journalières et horaires des captures de Pipit spioncelle au 
Col de La Golèze. 
Figure principale : Histogramme des captures de pipits spioncelles regroupées par 
périodes de 5 jours. Evolution du nombre moyen de captures par jour de piégeage (@ ). 
Encadré : Répartition horaire des captures de pipit spioncelle. L'ensemble des données 
a été utilisé pour construire l’histogramme. 
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début du mois de septembre. Ils diminuent ensuite régulièrement. Le 
pic de captures observé ne résulte pas d’une pression de piégeage 
moins accentuée en octobre car le nombre moyen de captures rap- 
porté par jour de piégeage suit une évolution similaire. Les captures 
se répartissent de manière uniforme le long de la journée, et ce, en 
août, en septembre ou en octobre. La Figure n° 1 (encadrée) présente 
cette répartition cumulée pour l’ensemble de la période étudiée. 
Aucune capture nocturne n’a été enregistrée. 


4. Analyse biométrique des captures. 


Le Tableau n° 1 résume l’ensemble des mesures effectuées. La 
moyenne de longueur d’aile pliée ne varie pas significativement au 
cours de la saison. La population étudiée est caractérisée par une lon- 
gueur d’aile moyenne de 88,60 mm (erreur standart de la moyenne : 
0,10 mm ; N = 1 481). Cette moyenne regroupe des individus d’âge 
différent, jeunes de l’année pour la plupart, et adultes. Des mesures 
de l’arc de l’ongle postérieur ont été effectuées sur 152 individus. La 
moyenne observée est de 10,92 mm (erreur standard de la moyenne : 
0,10 mm). 

Le poids moyen des spioncelles capturés est constant d’août à 
octobre (Tableau n° 1). En août et en septembre, 85 % des individus 
capturés n’avaient pas de dépôts sous-cutanés de graisse (indices 
d’adiposité 1 et 1 +). Ce chiffre tombe à 45 % en octobre. La figure 


TABLEAU I. — Analyse biométrique des captures de pipits spioncelles 
au col de La Golèze. Variations saisonnières de la longueur d’aile pliée et du poids. 





DATES AILE PLIÉE POIDS 
Moyenne Ecarttype N Moyenne Ecarttype  N 





1/8-10/8 89,15 4,28 26 20,83 4,20 26 
11/8-20/8 87,74 3,51 63 22,71 1,90 65 
21/8-31/8 88,31 4,03 432 23,56 2,16 418 

1/9- 5/9 88,97 3,93 248 23,67 1,94 240 
6/9-10/9 89,30 4,14 212 23,74 2,06 211 
11/9-15/9 88,76 4,05 136 23,24 1,96 130 
16/9-20/9 88,25 3,90 68 22,89 1,78 69 
21/9-25/9 88,60 4,03 88 22,78 1,62 82 
26/9-30/9 82,62 3,56 38 22,49 1,88 35 
Octobre 88,21 4,19 170 23,24 2,00 131 
Moyenne 88,60 4,03 1 481 23,35 1,95 1 407 





Source : MNHN. Paris 


14 Alauda 51 (1), 1983 


POUR CENT 








1H 2 
ADIPOSITE 


FiG. 2. — Fréquences relatives des différentes classes d'adiposité. 

Les pipits spioncelles capturés en août (@), pendant la première quinzaine de septem- 
bre (A), la seconde quinzaine de septembre (Cl) et le mois d'octobre (IN) ont été dis- 
tingués. 


n° 2 montre l'apparition en octobre d’un plus grand nombre 
d’oiseaux ayant des dépôts notables de graisse (indice d’adiposité supé- 
rieur ou égal à 2-). Aucun individu très gras (3-, 3) n’a été capturé, 
alors que chez une espèce voisine, le pipit des arbres (Anthus trivialis) 
de telles captures ne sont pas rares. Le pipit des arbres est un migra- 
teur transsaharien (Moreau, 1972) alors que les pipits spioncelles ne 
débordent guère les côtes nord-africaines, et, bien qu’ils n’y soient 
pas rares, aucune reprise n’a encore été effectuée en Afrique (fig. 4). 


Pour essayer de déterminer l'importance des dépôts de graisse accu- 
mulés par les spioncelles en octobre nous avons comparé le poids 
moyen de spioncelles d’adiposité variable, comme nous l’avions déjà 
effectué pour les Mésanges noires (Frelin, 1978). La figure n° 3 mon- 
tre que le poids moyen des pipits spioncelles reste constant pour des 
indices d’adiposité allant de 1 à 2-, puis il augmente. Les dépôts de 
graisse sont estimés à 5 % du poids total à un indice d’adiposité de 2 
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et de 10 % à un indice de 2 +. En considérant que ces réserves de 
graisse sont mobilisables en totalité pour le vol migratoire, on peut 
calculer la capacité théorique de vol (Berger et Hart, 1974, Frelin, 
1979). Ce calcul montre qu’un pipit spioncelle d’adiposité 2 peut 
voler pendant 8 heures avant d’avoir épuisé ses réserves de graisse. 


La figure n° 3 montre les variations circadiennes du poids moyen. 
Le poids reste constant au cours de la matinée et augmente ensuite. 
Cette variation est identique quels que soient le mois ou l’année considé- 
rés. 


5. La mue. 


La mue de 7 pipits spioncelles adultes a pu être détaillée. Elle sem- 
ble très rapide puisque 4 à 5 rémiges primaires peuvent être renouve- 
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Fic. 3. — Figure principale : Evolution journalière du poids moyen des pipits spion- 
celles capturés au Col de La Colèze. Seuls les oiseaux capturés en septembre ont été 
considérés. Chaque barre verticale représente 2 erreurs standard de la moyenne (@). 
Encadré : Poids moyen des pipits spioncelles à differents stades d’adiposité. Individus 
capturés en octobre. 
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lées en même temps. La mue se produit fin aôut. Six des 7 spioncelles 
en mue ont été capturés pendant la deuxième quinzaine d’août et le 
dernier le 5 septembre. De plus des individus en plumage adulte entiè- 
rement neuf ont été capturés les 1, 5, 6 et 10 septembre. Enfin, chez 
deux adultes capturés les 15 et 17 août, la mue était pratiquement ter- 
minée (mue de la 9 rémige primaire). 

La mue des jeunes de l’année est plus tardive. Il n’est pas rare de 
capturer des individus en plumage juvénile pendant tout le mois 
d’août. Fin août et début septembre un grand nombre de pipits 
spioncelles juvéniles muant leurs tectrices est observé. Ce nombre 
diminue très rapidement après le 10 septembre. La mue de 207 jeunes 
de l’année a été examinée en détail. Comme nous l’avions observé 
pour les adultes, la mue post-juvénile est très rapide. Elle n’affecte 
pas les rémiges et concerne rarement les rectrices et les couvertures 
primaires. Quelques individus muent leurs grandes couvertures ; un 
plus grand nombre mue les moyennes couvertures. Les tectrices 

















Fic. 4. — Répartition des reprises lointaines de pipits spioncelles alpins. Oiseaux 
bagués à Bretolet où à La Golèze (M) ou dans l’ensemble de la Suisse (@ ). Une reprise 
suisse localisée en Belgique a été omise. La position des stations de La Golèze et de 
Bretolet est indiquée (x ). 
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recouvrant le corps semblent muer simultanément. Cependant le dos 
termine sa mue en premier, suivi par les scapulaires, les sus-caudales 
et la tête. Les parties inférieures, en mue dès la fin août sont les der- 
nières à achever leur mue. 


6. Analyse des contrôles. 


Les contrôles sur place des pipits spioncelles apportent quelques ren- 
seignements sur la dynamique de la population étudiée. Nous avons 
considéré les oiseaux bagués à La Golèze et repris soit à La Golèze 
(G-G), soit à la station voisine de Bretolet (G-B) et les contrôles, à La 
Golèze, d'oiseaux bagués à Bretolet (B-G). 148 contrôles locaux ont 
été enregistrés l’année même du baguage et se répartissent en 17 con- 
trôles B-G, 11 contrôles G-B et 120 contrôles G-G. Ces chiffres indi- 
quent l’absence de mouvement net des pipits spioncelles d’une station 
à l’autre puisque le nombre de contrôles dans le sens Golèze-Bretolet 
est du même ordre que dans le sens Bretolet-Golèze (11 et 17 contrô- 
les respectivement). La différence, faible, provient du fait que pen- 
dant notre période d’activité un nombre plus élevé de pipits spioncel- 
les a été bagué à Bretolet (1860 selon Winkler, 1975, contre 1 500 à 
La Golèze). 


Le nombre de contrôles strictement locaux (G-G) est dix fois plus 
élevé que le nombre de contrôles à une distance de 4 kilomètres 
(G-B). Ce résultat indique que les mouvements des pipits spioncelles 
autour de la Station ne sont pas d’une grande amplitude. Un pipit 


spioncelle bagué à Bretolet a été repris le même jour à la Golèze. 
La table de vie des contrôles effectués dans l’année de baguage est 
présentée dans le Tableau n° 2. Le pourcentage des reprises est faible 
en août ; il augmente ensuite régulièrement indiquant que les indivi- 
dus bagués doivent résider dans un périmètre plus proche de la Sta- 
tion. Le temps moyen séparant deux contrôles est de 9,8 jours (G-G) 
et de 12, 1 jours (G-B). Quinze contrôles (G-G, G-B et B-G) ont été 
enregistrés une ou plusieurs années après le baguage. La table de vie 
de ces contrôles est présentée dans le tableau n° 3. Dix pour cent seu- 
lement des individus capturés le sont après une saison de reproduc- 
tion. Deux individus ont survécu respectivement 4 et 5 années. 


Trente-deux reprises lointaines d’oiseaux bagués à Bretolet ou à La 
Golèze ont été enregistrées soit 0,7 % des captures. A ces reprises 
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TABLEAU IL. — Table de vie composite des 148 contrôles locaux effectués au cours de 
l’année du baguage. 





DATES DE BAGUAGE DATES DE REPRISE 
Août Septembre Octobre 
1-10 11-20 21-31 1-10 11-20 21-30 1-10 11-20 





21/ 7-31/ 7 0 Q 0 2 0 c) 0 0 
1/ 8-10/ 8 0 s 2 4 4 3 0 0 
11/ 8-20/ 8 2 3 L 0 0 0 0 
21/ 8-31/ 8 13 32 8 4 à 0 
1/ 9-10/ 9 20 11 6 3 0 
11/ 9-20/ 9 7 6 1 0 
21/ 9-30/ 9 4 0 1 
1/10-10/10 2 0 
11/10-20/10 1 
Total des reprises 0 7 18 59 30 25 7 2 
Population présente 22 28 79 101 56 31 8 2 
% des reprises 0 25 22 54 53 80 77 100 








s’ajoutent 22 reprises lointaines de pipits spioncelles bagués en Suisse 
(Bretolet excepté). La table de vie de ces 54 reprises est présentée 
dans le tableau n° 3. Elle diffère de la précédente par le fait que les 
individus concernés ont été retrouvés morts. Ainsi le taux annuel de 
reprise est assimilable à un taux de mortalité. Le taux de mortalité est 
de 68 % la première année qui suit le baguage, 59 % la deuxième 


TABLEAU II. — Table de vie des contrôles locaux et des reprises lointaines. 


x représente le temps séparant deux contôles en années, dx, le nombre de 

contôles enregistrés x années après le baguage, 1x, le nombre d'individus 

ayant survécu x années et gx le taux annuel de reprises. La signification 

réelle de ces paramètres diffère pour les contrôles locaux et pour les reprises 

lointaines. Dans le premier cas il s’agit d’oiseaux recapturés vivants alors que dans le 

deuxième cas il s’agit d'oiseaux retrouvés morts. Dans ce cas seulement qx 
représente le taux de mortalité annuelle. 











CONTRÔLES LOCAUX REPRISES LOINTAINES 
A xx 
O 148 163 O1 1,00 0 37 54 0,68 
1 11) 15 0,73 0,10 1 10 17 0,59 
2 2 4 — 00 2 3 7 04 
3 0 RE — 3 1 Ne — 
4 1 CRE 4 2 Sn 
5 1 en ES 10 1 1 — — 
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année et de 43 % la troisième année, soit 60 % en moyenne si l’on 
considère que le la diminution du taux de mortalité avec l’âge n’est 
pas statistiquement significative. 

La comparaison des deux tables de vie présentées dans le tableau 
n° 3 montre que bien que 40 % des pipits spioncelles survivent un an 
après leur baguage, seulement 10 % peuvent être recontrôlés sur leur 
lieu de baguage. Le rapport de ces deux chiffres suggère que 20 à 
30 % seulement des spioncelles survivants retournent sur leur lieu de 
baguage. 


7. Quartiers d’hivernage. 


La figure n° 4 montre la répartition des 54 reprises lointaines obte- 
nues (32 reprises d’oiseaux bagués à La Golèze ou à Bretolet et 
22 reprises d’oiseaux bagués en Suisse). Ces reprises montrent un 
large mouvement de dispersion des pipits spioncelles. Les reprises les 
plus lointaines sont situées sur l’Adriatique d’une part et la côte 
atlantique du sud de l'Espagne à la Bretagne d’autre part. La liste de 
ces reprises est présentée dans l’appendice qui suit cet article. Quel- 
ques individus pourraient se limiter à des déplacements de faible 
importance, comme en témoignent quelques observations hivernales 
dans la vallée du Giffre (Desmet, 1982). 


Certains spioncelles traversent cependant la Méditerranée et hiver- 
nent en nombre sur les côtes de la Tunisie au Maroc oriental. 
Quelques rares sujets s’aventurent jusqu'aux confins septentrionaux 
du Sahara (N. Mayaud, in litf). L'origine de ces oiseaux n’est pas 
connue. 


8. Discussion. 


Le but de cet article est de définir la phénologie de la migration 
automnale des pipits spioncelles alpins à partir des captures enregis- 
trées au col de La Golèze. Contrairement à de nombreuses autres 
espèces qui ne font que transiter par le col pendant leur migration, le 
pipit spioncelle est un nicheur abondant des pelouses bordant la sta- 
tion. Ainsi la courbe saisonnière des captures reflète plus le degré 
d’occupation du col par les pipits que leur passage migratoire. De fait 
on observe que les spioncelles capturés en août et en septembre ne 
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sont pas dans des conditions physiologiques optimales pour migrer 
(oiseaux en mue, réserves adipeuses faibles). Cette situation a cepen- 
dant un intérêt car elle permet de pouvoir définir les modalités de la 
préparation à la migration. 


Nous n’avons pas de données précises sur la biologie de la repro- 
duction des pipits spioncelles nichant autour de la station. Desmet 
(1982) indique que l’espèce est un nicheur abondant de la haute Val- 
lée du Giffre dans tous les milieux bas où la végétation herbacée est 
présente, de la limite supérieure de la forêt aux lambeaux de pelouses 
rares de l’étage alpin jusqu’à 2 400 m environ. Selon Géroudet 
(1980), les pipits spioncelles peuvent nicher dès le mois de mai. 
Cependant, comme la nidification est très dépendante de l’enneige- 
ment et de la fonte des neiges (voir exemple de Catzeflis, 1978), la 
reproduction est d’autant plus retardée que l’altitude est élevée. Au 
col de Balme (1 900-2 300 m), le début des pontes se situe entre le 
début et la fin du mois de juin selon l’enneigement. Une deuxième 
ponte peut être déposée à la mi-juillet et le nourrissage des jeunes peut 
se prolonger jusqu’au début du mois d’août (Catzeflis, 1978). A Bre- 
tolet, Géroudet (1959) signale une nichée prête à l’envol le 28 juillet. 
Pour des raisons énergétiques la mue doit se produire avant la prépa- 
ration à la migration (Payne, 1972). Nos résultats indiquent que celle- 
ci se produit pendant la deuxième quinzaine d’août. Dès le début sep- 
tembre tous les adultes capturés avaient terminé leur mue. 


Le comportement des jeunes émancipés suit trois périodes successi- 
ves : 


1) Une phase d’agrégation. Les jeunes se regroupent en bandes 
pour se nourrir et dormir. Au col de Balme, l’importance de ces ban- 
des augmente entre le fin juillet et la mi-septembre. Les spioncelles 
fréquentent alors les prairies humides, en particulier les champs de 
Rumex bordant les bergeries. Ce phénomène d’agrégation est visible à 
La Golèze et est attesté par l’augmentation du nombre de captures 
jusqu’à la première semaine de septembre. Comme la pression de 
piégeage au col de La Golèze est constante (le nombre et la position 
des filets sont restés les mêmes tout au long de la période d’étude), le 
nombre de captures est une mesure de la densité locale des pipits 
spioncelles. 


Nous avons estimé la superficie drainée par le col de La Golèze 
selon un calcul déjà utilisé (Catzeflis, 1978). Considérant une densité 
moyenne de couples nicheurs de 1,5 couples pour 10 hectares, une 
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ponte moyenne de 4,5 œufs et une réussite des couvées de 60 % (Cat- 
zeflis, 1978) on calcule que le nombre de jeunes produit pour 10 hec- 
tares est compris entre 4 (une ponte par an) et 8 (deux pontes par 
an). Si l’on estime que 10 % seulement de la population présente est 
capturée (120 contrôles/1 500 captures) et compte tenu de 150 captu- 
res annuelles, la zone drainée par le col de La Golèze est estimée à 
2500 hectares. Les groupes de spioncelles stationant sur le col 
n’exploitent certainement pas 2 500 hectares de pelouses. En effet 
cette surface engloberait à la fois les stations de La Golèze et de Bre- 
tolet ; or l’analyse des contrôles montre que si certains individus se 
déplacent d’une station à l’autre, la majorité des individus marqués 
reste fidèle aux voisinages de La Golèze. Ces résultats indiquent que 
le regroupement des spioncelles autour des prairies humides bordant 
la Station est un phénomène important dépassant largement les quel- 
ques couples de spioncelles nichant autour de la station. Le fait que 
chaque bande de spioncelles regroupe les individus provenant d’une 
zone géographique relativement étendue à déjà été souligné par Cat- 
zeflis (1978). 


2) Une phase de dispersion des bandes apparaît pendant la 
deuxième quinzaine de septembre. Les bandes de spioncelles fréquen- 
tant le col sont alors plus lâches et apparaissent moins importantes. 
La diminution du nombre moyen de captures par jour de piégeage 
qui se produit tout au long de septembre peut être due à une mobilité 
plus grande de ces groupes de spioncelles. A ce stade la plupart des 
jeunes de l’année qui constituent ces bandes ont terminé leur mue 
post juvénile. 

3) Une phase de préparation à la migration et d’émigration se pro- 
duit début octobre. Un engraissement prémigratoire de faible impor- 
tance est observé dès les premiers jours d’octobre. L’émigration est 
un phénomène discret se produisant peu de temps après. Les premiè- 
res reprises sur les quartiers d’hiver sont observées le 15 octrobre (une 
reprise à Pise, une à Savone, cf Appendice). Les observations effec- 
tuées à Bretolet (De Crousaz, 1960, 1961) ou dans le Jura (Biber et 
Benoit, 1968, Winkler et Richter, 1971) montrent l’existence d’un 
mouvement migratoire net pendant la première quinzaine d’octobre. 
Géroudet (1962) analysant les données de la Centrale Ornithologique 
Romande pour l’automne 1961 note : « Premiers spioncelles en plaine 
de l’Orbe le 29 septembre, ce qui correspond au début du passage 
caractérisé à Bretolet (28.9) ; répandu à basse altitude dès les 5-10 
octobre. » (p. 287). Les premières observations de pipits spioncelles 
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dans la haute vallée du Giffre entre Taninges et Samoëns sont effec- 
tuées pendant la deuxième quinzaine d’octobre (J.F. Desmet, in /iff). 
Au lac Kir à Dijon, l’avifaune a été recensée avec précision pendant 
l’automne 1969 (Frelin en préparation). Les premiers pipits spioncel- 
les furent observés le 16 octobre et ont fréquenté ensuite les berges 
du lac de manière régulière. 


L'augmentation récente du nombre de pipits spioncelles hivernant 
en Europe du Nord de la Belgique à la Pologne a été étudiée en détail 
(Witt, 1982). Bien qu'aucun des pipits spioncelles bagués à la Golèze 
ou à Bretolet n’ait été repris en Europe du Nord (Figure 4), la phéno- 
logie de la migration décrite par Witt est comparable à celle que nous 
décrivons ici pour la population alpine. La date moyenne d’observa- 
tion des premiers pipits spioncelles sur leurs quartiers d’hivernage se 
situe entre le 10 et 20 octobre (Witt, 1982). 


La fonction de la phase d’agrégation des jeunes spioncelles en ban- 
des relativement peu mobiles décrite par Catzeflis (1978) et documen- 
tée ici n’est pas connue. Nos observations montrent qu’elle est liée de 
façon très nette à la mue post-juvénile. Dès que la mue est complète, 
l’importance de ces bandes diminue et leur mobilité semble accentuée. 
Les oiseaux ne quittent pas pour autant les pelouses alpines et ne se 
prépareront à émigrer que trois semaines plus tard. Un comportement 
grégaire lié à la période de mue est connue chez certains anatidés et 
limicoles et peut conduire certaines espèces à effectuer une migra- 
tion de mue (Salomonsen, 1968). A ma connaissance, il n’est pas 
connu chez les passereaux qui peuvent cependant former des groupes 
mono- ou plurispécifiques pour l’occupation d’un dortoir (hirondel- 
les, étourneaux), la recherche de nourriture (mésanges, fringilles) ou 
l'occupation de sites de reproduction (hirondelles de rivage, freux). 


Un comportement grégaire peut constituer une défense anti- 
prédateurs pour des oiseaux évoluant dans un milieu très ouvert. Le 
renouvellement du plumage nécessite la recherche de quantités accrues 
de nourriture (Payne, 1972). En conséquence le temps et l’attention 
qu’un oiseau en mue pourra porter à l’arrivée éventuelle d’un préda- 
teur sont plus réduits, mais peuvent être compensés par la présence 
d’autres individus près de lui. Les prédateurs éventuels sont nom- 
breux : épervier, hermine, faucon hobereau de passage, faucon créce- 
relle. 


Dès le début octobre les pipits spioncelles accumulent des réserves 
de graisse de faible importance et disparaissent rapidement pour 
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atteindre leurs quartiers d’hiver à la mi-octobre. Les reprises enregis- 
trées témoignent d’un vaste mouvement de dispersion des spioncelles 
allant du Sud de l’Espagne à l’Adriatique et à la Bretagne, L'ampli- 
tude de ces mouvements migratoires concerne pratiquement toutes les 
plaines de France jusqu’à la Méditerranée et l’Océan, où les spioncel- 
les montagnards peuvent alors venir au contact des sujets du phylum 
marin. L'’aire de reproduction du pipit spioncelle en France est 
morcelée. La sous-espèce montagnarde (spinoletta) niche dans les 
Alpes, le Massif central, les Vosges, les Pyrénées et le Jura. La sous 
espèce maritime (petrosus) habite les côtes atlantiques entre la Picar- 
die et la Vendée. La carte des reprises (fig. 4) souligne qu’en hiver ces 
différentes populations peuvent se mélanger. Remarquons les reprises 
d’oiseaux alpins en Bretagne (Loire-atlantique, Côtes-du-nord), près 
des Pyrénées (Landes, Gironde), du Massif-central (Loire) et des Vos- 
ges (Haute-Saône). 


Les conditions climatiques auquelles sont soumis les pipits spioncel- 
les alpins sont caractérisées par leur irrégularité. L'importance varia- 
ble des chutes de neige et le retrait plus ou moins rapide de la neige 
au printemps ont une influence profonde sur la reproduction (Catze- 
flis, 1978). De même la chute des premières neiges permanentes est 
très variable en automne. A Samoëns, les pelouses alpines peuvent 
être enneigées à partir du 10 octobre, mais certaines années pas avant 
le 10 novembre (Desmet, communication personnelle). Un départ des 
pipits spioncelles début octobre leur garantit donc de pouvoir partir 
avant les premières chutes de neige. 


SUMMARY 


The migratory movements of an alpine population of the water pipit (Anthus s. spi- 
noletta) were analyzed using 1 500 captures of this species at the Station of La Golèze 
(Haute-Savoie, France) between 1966 and 1975. A peak of captures was observed at 
the beginning of September, which corresponded to birds finishing their moult. Local 
recoveries and a premigratory fattening provide evidences for a migratory movement in 
early october. Ringing recoveries indicate a large dispersal reaching the Atlantic coast 
from France to Portugal and south Spain on one hand and northern Italy on the other. 
Such a timing may allow water pipits to leave their alpine breeding grounds before the 
fall of snow. 


RÉSUMÉ 


Les mouvements migratoires d’une population alpine de pipits spioncelles (Anthus s. 
spinoletta) ont été analysés à partir de 1 500 captures de cette espèce à la Station orni- 
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thologique du col de La Golèze (Haute-Savoie) entre 1966 et 1975. Un maximum de 
captures est observé fin septembre et correspond à des oiseaux en fin de mue. L’exis- 
tence d’un mouvement migratoire début octobre est attestée par les contrôles locaux et 
un engraissement prémigratoire. Les reprises lointaines indiquent un large mouvement 
de dispersion vers la côte atlantique de la France au Portugal et au sud de l'Espagne 
d’une part et vers l'Italie du nord d’autre part. Un départ des pipits spioncelles début 
octobre leur assure de pouvoir quitter leurs quartiers de reproduction avant les chutes 
de neige. 
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Les reprises sont classées par date de baguage. La troisième colonne indique le lieu 
de baguage : B : Bretolet, G : La Golèze. Nous n'avons pas jugé utile de distinguer les 
numéros de bagues suisses (Vogelwarte Sempach) et françaises (Museum Paris) sachant 
que seules des bagues suisses ont été posées à Bretolet et des bagues françaises à La 
Golèze. La dernière colonne indique la référence des comptes rendus de Sempach. 


Numéro 


498263 

E 53431 

E 53761 

E 101047 
E 131137 
304686 

E 131267 
E 135084 
E 136799 
E 141795 
446809 
633176 
629237 

E 256226 
E 256575 
828127 
829103 

E 403647 
1002819 

E 439690 
E 491396 
SA 351034 
E 499614 
1012723 

E 510801 
1424188 
SA 203410 
SA 203445 
E 583868 
SA 305357 
E 643205 
2057361 


Baguage 


Date 


01.10.59 
29.09.62 
02.10.62 
03.07.63 
28.09.63 
30.09.63 
04.10.63 
23.07.64 
11.09.64 
06.10.64 
06.10.64 
12.09.65 
26.09.65 
29.07.66 
13.10.66 
24.08.66 
11.09.66 
18.08.68 
06.09.68 
03.08.69 
26.09.69 
22.08.70 
23.08.70 
27.08.70 
30.09.70 
14.09.70 
30.08.71 
07.09.71 
07.08.72 
10.09.72 
05.08.73 
20.09.74 


OwWOwO000wOwOwWwWOWQOOwWWONOwWwWwEmOwwH 


Lieu Date 


11.12.65 
00.01.63 
30.01.63 
00.12.63 
09.01.67 
25.11.64 
27.01.65 
23.10.64 
05.12.64 
24.01.65 
10.0165 
31.10.65 
02.01.66 
18.10.66 
09.01.67 
28.10.67 
00.02.67 
12.01.71 
20.10.68 
15.10.69 
31.12.70 
20.12.70 
13.12.70 
(12.01.71) 
15.12.70 
18.10.70 
04.01.72 
27.11.71 
10.01.75 
15.10.72 
27.02.74 
01.11.74 


Reprise 


Lieu 
Hte-Vienne (F.) 
Gironde (F.) 
Gironde (F.) 
Gironde (F.) 
Gironde (F.) 
B.-du-Rhône (F.) 
Asturies (E.) 
Ravenne (L.) 
Vaucluse (F.) 
Gironde (F.) 
Hérault (F.) 
Isère (F.) 

Isère (F.) 
Brescia (L.) 
Hérault (F.) 
Lombardie (1.) 
Portugal 
Loire-Atl. (F.) 
Vercelli (1.) 
Pise (1.) 
Hérault (F.) 
Venise (L.) 
Portugal 
Gironde (F.) 
Lot-et-Gar. (F.) 
Piacenza (I.) 
Vienne (F.) 
Charente (F.) 
Séville (E.) 
Savone (I.) 
Corrèze (E.) 
Landes (F.) 


Réf. 


2 
1 
1 
1 
3 
2 
1 
2 
2 


1 ww 


5 
4 
4 





(a) Cet oiseau a été contrôlé au col de La Golèze le 25.08.72 et bagué (SA 305211). 
L'oiseau portait deux bagues au moment de sa recapture. Cette précision ne figure pas sur 
les fiches transmises par le Museum d'Histoire Naturelle et la Vogelwarte de Sempach. 
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SUR LA LONGÉVITÉ DES OISEAUX BAGUÉS 
EN FRANCE MÉTROPOLITAINE, 
DANS LES DÉPARTEMENTS D'OUTRE-MER 
ET DANS LES PAYS D'INFLUENCE FRANÇAISE 


par J. F. DEJONGHE et M. A. CZAJKOWSKI 


2531 
ABSTRACT 


A study of the length of time birds wear rings shows that the information available 
to date is insufficient to allow a precise idea of their potential life-spans. 


Créée à l'initiative des centres nationaux de baguage, le Comité 
Européen pour le Baguage des Oiseaux (Euring (!)) a pour mission de 
gérer le fichier de reprises d’oiseaux bagués (Euring Data Bank), faci- 
litant ainsi les recherches qui utilisent les informations obtenues par le 
marquage des avifaunes. 


Au cours de la mise en machine des quelque 60 000 cartes de 
reprises (Museum Paris) contenues dans le fichier national, nous 
avons extrait celles qui se rapportent aux cas de grande longévité. Ces 
données sont issues d’opérations de baguage menées en France métro- 
politaine, dans les départements et territoires d'outre-mer, mais aussi 
en Afrique, dans les pays francophones : 

Algérie - Cameroun - Centrafrique - Côte-d’Ivoire - Gabon - 
Madagascar - Mali - Maroc - Mauritanie - Niger - Sénégal - Tchad - 
Tunisie. 

Très récemment l’Algérie et la Tunisie ont créé leur propre Centre 
d’étude des migrations. 


Nous apportons ici un complément à la liste de Kennard (1975), 
revue par Rydzewski (1978, 1979a, 1979b), et à la liste de Clapp et al. 


() c/o Institute for Ecological Research, Vogeltrekstation, Kemperbergerweg, 67- 
Arnhem, Pays-Bas. 
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(1982) qui est en fait une mise à jour de celle de Kennard (1975). En 
ce qui concerne celle de Rydzewski, elle fut établie à partir 
des fichiers que la plupart des centres étrangers avaient mis à la dis- 
position de l’auteur, ceci jusqu’en 1977 inclus. Les présents résultats 
font état des informations recueillies par le C.R.B.P.O. (2) jusqu’au 
31 décembre 1982. Quoique secondaire, la longévité des oiseaux est 
une retombée du baguage qui apporte des éléments non négligeables. 
Il nous paraît important de les rendre accessibles aux bagueurs et aux 
chercheurs. Plusieurs applications peuvent être envisagées, notam- 
ment en dynamique de population où la précision des limites tempo- 
relles d’une étude est capitale, ainsi que dans les estimations de survie 
(cf. in fine). 


Méthodologie. 


Les listes publiées par Rydzewski nous ont servi de modèle pour la 
conception et la présentation des données. 

— Ont été sélectionnées les nouvelles données françaises de longé- 
vité ; celles-ci, dans certains cas, ne sont pas absolues et elles s’interca- 
lent entre les trois durées de port de bague les plus longues jamais 
enregistrées (cf. liste). 

De fait, seules les espèces répondant à ce critère ont été retenues ; 
elles sont au nombre de 81. Pour les autres nous renvoyons le lecteur 
à Rydzewski. 

— Quant à leur présentation, nous avons repris par souci d’homo- 
généité les symboles déjà employés (cf. infra), de même que la 
séquence systématique, quoiqu’elle fût originale, 

— Pour plus de rigueur, nous avons éliminé les cas pour lesquels 
la date de reprise est imprécise pour l’année et le mois. 


Signification des signes et symboles. 
Chaque ligne comprend les informations suivantes : 


1° Nom de l’espèce suivi entre parenthèses de la moyenne des trois 
ou quatre durées de port de bague les plus longues et de son écart 
type. Il est important de noter que cette moyenne n’a bien sûr aucune 
signification biologique mais elle permet des comparaisons entre espè- 
ces et périodes différentes ; il s’agit d’une convention. 


@) Centre de Recherches sur la Biologie des Populations d’Oiseaux, 
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2° L’âge de l’individu au moment du baguage : 


P — Poussin 
J — Juvénile 


3° Date du marquage. 


4° Conditions de reprise : 


+ 


—\Tué 
() — Capturé 


5° Date de reprise. 


6° Durée de port de bague dans l’ordre : 


V — Volant 
A — Adulte 


X — Trouvé mort 
V — Contrôlé 


7° Stations ayant marqué l’oiseau. 


AuC 
BeB 
CzP 


DeC 
Dev 
FiH 
FrP 
GBL 


GeH 


= Australie, Canberra. 


Belgique, Bruxelles. 

Tchécoslovaquie, Pra- 
gue. 

Danemark, Copenha- 
gue. 

Danemark, Viborg. 

Finlande, Helsinki. 

France, Paris. 


= Grande-Bretagne, Lon- 


GeRo = 


GeR 
HoA 


HoL 
HuB 





dres. 
R.F.A., Helgoland. 
R.F.A., Rossitten. 
R.F.A., Radolfzell. 
Pays-Bas, Arnhem. 
Pays-Bas, Leiden. 
Hongrie, Budapest. 


8° Numéro de la bague. 


InB 
Nos 
NoU 


NZW 


PoW 
sds 

SEA 
SAP 


SpA 
SpM 
SUM 
SwG 
Sws 
USW 
YuZz 


? — Inconnu 


? — Pas d’information 


ans, mois, jours. 


= Inde, Bombay. 


(l 


Norvège, Stavanger. 

Norvège, Université 
d’Oslo. 

Nouvelle-Zélande, Wel- 
lington. 


= Pologne, Varsovie. 


Suisse, Sempach. 
Sud-Est asiatique. 


= Afrique du Sud, Pré- 


toria. 


— Espagne, Aranzadi. 


Espagne, Madrid. 
U.R.S.S., Moscou. 
Suède, Gôteborg. 
Suède, Stockholm. 
U.S.A., Washington. 
Yougoslavie, Zagreb. 


9° Nom du bagueur ou de la station ornithologique française ayant 
effectué le baguage. Les abréviations utilisées sont les suivantes : 


C.B.T. 
C.R.B.O. 
E.R.B.A.A. 


LN.R.A. 


= Centre de Baguage de Tunis. 


= Centre Régional de Baguage d'Orléans. 
= Equipe de Recherches sur la Biologie des oiseaux 


des terres Australes et Antarctiques. 


= Institut National de la Recherche Agronomique 


(Saint-Michel-en-l'Herm, Vendée). 
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M.O.F.S. = Mission Ornithologique Française au Sénégal. 
S.B.I.O. = Station de Baguage de l’Ile d’Ouessant. 

Tv = Station biologique de la Tour du Valat (Camargue). 


Liste systématique : 


DIOMEDEIDAE 


Diomedea chlororhynchos - Albatros à bec jaune. 


A 07.10.72 V 16.04.79 06-06-11  FrP CF 11419 E.R.B.A.A. (Antarctique). 


PROCELLARIIDAE 


Macronectes halli - Pétrel de Hall ; (R = 7,5 o = 1,9). 
A 28.01.67 x 00.07.77 10-06-28  AuC 130-61888 
P 19.01.74 V 19.01.80 06-00-00  FrP CF 12539 E.R.B.A.A. (Kerguelen). 
P 25.11.71 x 10.09.77 05-09-16 AuC 130-48848 


PHALACROCORACIDAE ; (X = 10,7 o = 1) 





Phalacrocorax africanus - Cormoran africain ; (& = 9,4 a = 2,3). 
1 26.01.63 x 04.06.75 12-04-09 SAP 524-1099 

P 13.11.74 x 28.05.81 06-06-16 FrP DA 126574 M.O.FS. 
Phalacrocorax aristotelis - Cormoran huppé ; (X = 11,9 o = 2,4). 

A 05.07.53 x 23.04.69 15-10-18  GBL 128923 

P 05.06.63 x 18.06.73 10-00-14 FrP CB 5477  Monnat et Brevet. 


P 10.06.69 x 11.04.78 09-10-02 FrP DZ 11494 Lebeurier. 


ARDEIDAE ; (& = 19,4 a = 2,2) 


Ardea purpurea - Héron pourpré : (R = 22,9 « = 1,9). 
P07.06.50 x 27.11.75 25-05-17 GeR B 1495 

P02.06.41 x 01.08.64 23-02-00 FrP B7038  Berthet. 
P 01.06.34 + 00.08.54 20-02-00 FrP B 689 Lomont. 
Egretta garzetta - Aigrette garzette ; (R = 17,9 o = 4,1). 

P 29.05.34 + 04.11.56 22-05-07 FrPCD 2346  T.d.V. 
P05.06.39 ? 00.04.59 19-09-27 FrPC 4922  T.d.V. 
P31.05.67 x 00.11.76 11-05-02 FrP DW 7005  T.d.V. 
Nycticorax nycticorax - Héron bihoreau ; (& = 17,4 = 2,3). 
J06.06.52 + 09.07.73 21-01-03 USW 496-4087 


P 11.08.55 x 15.12.71 16-04-05 FrP DA 2894 Chabert. 
330.06.29 x 01.05.44 14-10-01  USW A 702343 


Source : MNHN. Paris 
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CICONIIDAE 


Ciconia ciconia - Cigogne blanche ; (K = 28,3 o = 4,1). 


P 01.06.39 x 11.04.74 34-10-11 FrP B 3115 Soudrier. 
P 15.06.36 x 20.08.62 26-02-05 PoW B 6303 
P 07.07.44 V 02.08.70 26-01-03 GeH 228973 


THRESKIORNITHIDAE 


Platalea leucorodia - Spatule blanche ; (R = 24,9 o = 2,7). 


P 09.07.31 ? (07.10.59) (28-02-28) Hol 84652 
P 18.06.60 x 25.12.81 21-06-07  FrP CB 6234 Roux (Mauritanie). 


PHOENICOPTERIDAE 


Phoenicopterus ruber - Flamant rose ; (X = 23,7 o = 2,1). 


P 20.05.50 V 11.12.77 27-06-23 FrP FA 5233 T.d.V. 
P 28.07.57 ? 27.07.80 22-11-28 FrP CD 3646 T.d.V. 
P 28.07.57 x 10.06.80 22-10-14  FrP CD 1316 T.d.V. 
P 01.08.54 x 00.01.76 21-05-02 FrP CD 629 T.d.V. 


ANATIDAE ; (X = 13,7 o = 2,6) 


Anas crecca - Sarcelle d'hiver ; (R = 17,5 a = 1,9). 


A 16.01.58 + 00.10.78 20-08-17  FrP ED 1418 T.d.V. 
A 09.01.59 + 22.08.76 17-07-11  FrP ED 9050 T.d.V. 
A 25.02.63 + 15.01.80 16-10-19  FrP ES 3121 T.d.v. 
A 15.01.59 + 18.12.73 14-11-05  FrP ED 9863 T.d.V. 


Anas querquedula - Sarcelle d'été ; (X = 13,7 a = 3,8). 


V 15.07.30 ? 01.04.50 19-08-17 SUM E 7025 
À 19.04.54 + 25.04.65 11-00-07 FrP EA 2920 T.d.v. 
V 24.07.59 + 17.08.69 10-00-23  HoL 3005166 


Aythya ferina - Fuligule milouin ; (& = 10,1 & = 0,5). 


J 04.12.64 x 17.10.75 10-10-15 FrP DR 4896 T.d.V. 
A 04.02.64 + 03.12.73 09-09-29 FrP DN 1470 T.d.V. 
A 08.05.60 + (01.01.70) (09-07-25) GBL AJ 28910 


ACCIPITRIDAE ; ( = 13,6 o = 0,87) 


Circus pygargus - Busard cendré ; (R = 14,7 o = 1,3). 


P 22.07.59 x 14.09.75 16-01-23 GeR D 178 
P 07.07.53 + 02.01.69 15-05-26  DeC 594173 
A 12.04.56 x 15.12.68 12-08-04 FrP EA 7283 C.B.T. 


Circus macrourus - Busard pâle. 
105.05.56 + 00.12.68 12-0628 FrPFA94I0  C.B.T. 


FALCONIDAE ; (% = 10,1 o = 2) 


Falco tinnunculus - Faucon crécerelle ; (& = 12,6 o = 2,2). 
P 27.05.35 ( ) 00.08.51 16-02-00  SdS 102177 


Source : MNHN. Paris 
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P 17.06.67 x 21.02.79 11-08-05  FrP EX 7718 T.d.V. 
P 24.06.53 x 03.07.63 10-00-09 SdS 102041 

Falco vespertinus - Faucon kobez ; (X = 7,6 a = 3). 

A 20.05.65 V 23.10.77 12-05-05 FrP GT 9477 C.B.T. 
? 28.06.24 ? 03.09.29 05-02-06  HuB 19534 

A 11.05.66 + 27.05.71 05-00-17 FrP GA 53681 C.B.T. 


RALLIDAE 


Fulica atra - Foulque macroule ; (& = 15,3 o = 2,3). 
A30.11.33 + 1403.52 18-03-14  SdS 101357 


A 12.01.66 x 15.01.80 14-00-04  FrP DA 10865 T.d.V. 
A 26.03.62 ? 15.10.75 13-06-19  SdS Z 1836 


CHARADRIIDAE ; (% = 11,6 a = 1,5) 


Charadrius alexandrinus - Gravelot à collier interrompu ; (X = 14,2 o = 0,7). 


A 05.05.66 V 18.04.81 14-11-15  FrP JZ 3141 
A 27.07.67 V 02.07.82 14-11-05  FrP JZ 6246 
J 27.07.67 V 16.05.82 14-09-21  FrP JZ 6232 
J 04.08.67 V 29.07.81 13-11-26  FrP JZ 6352 


9,88 a = 0). 

J 18.07.64 + 02.09.74 10-01-16  FrP JY 7747 TV 

J 04.06.54 x 10.06.64 09-10-06 GeH 8772167 

A 21.07.61 + 27.03.71 09-08-08  FrP JR 233 TV 
Charadrius hiaticula - Grand Gravelot ; ( = 10 o = 0,7). 

A 17.09.67 x 30.09.78 11-00-14 FrP JA 94195  Deschaintre. 


J 16.07.57 + 31.07.67 10-00-15  DeC 846536 
2 25.06.55 V 06.06.64 08-11-11  GeH 8841024 


Pluvialis apricaria - Pluvier doré ; (R = 11,9 o = 0,3). 


A 11.03.57 + 11.05.69 12-02-00  HoL 364033 
A 24.02.68 x 28.02.80 12-00-05  FrP FU 7557 Davant et Fleury. 
A 01.03.70 V 22.08.81 11-05-22 FrP FU 27819  Davant et Fleury. 


Pluvialis squatarola - Pluvier argenté ; (& = 12,2 a = 0,7). 


A 23.09.65 + 04.02.79 13-04-12 FrP GZ6380 I.N.R.A. 
A 12.09.59 x 17.08.71 11-11-05 GBL P 10228 
? 10.10.69 x 17.02.81 11-04-12  USW 813-16863 








Charadrius dubius - Petit Gravelot ; (X 


SCOLOPACIDAE ; (% = 11 o = 2,2). 


Tringa hypoleucos - Chevalier guignette ; (R = 9,5 o = 0,5). 
J 28.07.62 + 18.11.72 10-03-21 SwS 3061445 

J 05.09.68 + 05.08.78 09-11-00  FrP SA 205960 C.R.B.O. 
V 06.08.59 V 26.07.68 08-11-20  GBL R 406x2 

A 24.07.70 x 02.07.79 08-11-08 FrP SA 318060 Lunais. 
Calidris alpina - Bécasseau variable ; (R = 14,4 o = 3,3). 

V 03.10.51 V 13.07.71 19-09-10 Nos 815172 

J 31.12.64 x 25.10.76 11-09-26 FrP SA 102374 I.N.R.A. 
V13.09.63 + 31.05.75 11-08-19 FrP JR6310  Bozec. 


Source : MNHN. Paris 
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Calidris canutus - Bécasseau maubêche ; & = 11,4 o = 1,1). 
A 26.08.60 V 02.09.73 13-00-07  GBL 733466 

A 26.08.60 V 11.08.71 10-11-15  GBL 733423 

3 13.09.66 + 03.11.76 10-01-21 FrP GX11097 INR. 
Calidris ferruginea - Bécasseau cocorli ; (R = 10,1 0 = 1,7). 
A 03.08.67 + 20.10.79 12-02-19  FrP SA 16663 

A 17.05.68 ? 14.05.78 09-11-29  FrP JA 99543 

A 17.05.68 + 29.08.76 08-03-14 FrP JA 99246 

A 03.08.67 + 15.08.75 08-00-13  FrP SA 16664 
Calidris minuta - Bécasseau minute ; ( = 10,5 o = 1). 
J 28.09.68 x 30.08.80 11-11-03 FrP1061363  T.d.V. 
A 28.07.69 x 10.01.80 10-05-14  FrP SA 250663  T.d.V. 
V 01.09.70 V 22.09.79 09-00-22 FrP1269246  C.B.T. 
Gallinago gallinago - Bécassine des marais ; (R = 11,8 o = 0,3). 
A10.08.61 + 03.12.73 12-03-23  GBL 736320 

A25.11.56 + 29.08.68 11-09-04 GBL P 13414 

V 29.08.63 + 00.01.75 11-0404 FrP GS7810  T.d.V. 
Limosa lapponica - Barge rousse ; (R = 12,5 o = 3,4). 
A11.08.56 + 01.08.74 17-11-20 Obox ? 701062 

A 19.09.68 + 00.01.79 10-03-13 FrP FR 7452 S.B.I.O. 
A 19.05.58 V 06.09.67 09-03-17 DeC 586250 

Tringa glareola - Chevalier sylvain ; (& = 8 o = 0,7). 

V 26.08.51 ? 00.10.60 09-02-00  DeC 881940 

V 19.08.47 ? 21.04.55 07-08-02 SwS YO 709 

A03.05.72 + 01.09.79 (07-04-00 FrP JA 237665 T.d.V. 
Tringa totanus - Chevalier gambette ; (R = 14,3 o = 0,2). 

P 13.06.54 x 14.11.68 14-05-00  GBL X 595.3 

A18.04.14 ? 0207.28 14-02-14 HuB 6201 

J 21.06.52 + 00.09.66 - 14-02-00  GeH 6147775 

J 30.12.64 V 16.09.78 13-09-15 FrP GZ1852 LN.R.A. 
Tringa stagnatilis - Chevalier stagnatile. 

J 19.08.68 + 2408.75 07-00-06 FrP GA84137 C.B.T. 











RECURVIROSTRIDAE 


Himantopus himantopus - Echasse blanche. 
P 06.06.71 x 25.01.78 06-07-20  FrP 7487 CB.T. 


LARIDAE ; (& = 15,8 0 = 3) 


Gelochelidon nilotica - Sterne hansel ; (R = 15,3 o = 0,36). 
P 24.06.28 x 00.04.44 15-09-00  DeV 5721 


P 01.07.56 x 15.05.71 14-10-15 FrP GA 7800 C.B.T. 
Chlidonias hybrida - Guifette moustac ; (% = 11,7 o = 0,6). 

P 12.07.49 + 00.00.62 12-05-21 FrP 904056 Baumann. 
P 20.06.48 + 06.03.60 11-08-17  FrP GG 212 T.d.V. 

P 12.06.50 + 28-04-61 10-10-17  FrP GG 616 TV. 


Source : MNHN. Paris 
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Sterna hirundo - Sterne pierregarin ; (R = 21,1 o = 3,2). 


P 29.06.29 ? 13.06.54 24-11-15  GBL J 2925 
P 13.06.31 V 28.08.48 17-02-16  FrP G 934 Flavé. 


Sterna maxima - Sterne royale ; (R = 15,2 o = 1,5). 


? 26.06.57 V 13.06.74 16-11-13  USW 535-25537 
P 06.07.60 V 20.11.73 13-04-16 FrP FE2986 Roux (Mauritanie). 


COLUMBIIDAE 


Streptopelia turtur - Tourterelle des bois ; (R = 12,6 o = 0,3). 


P 03.07.37 + 10.09.50 13-02-07  HoL 167353 
A 07.05.68 + 05.10.80 12-05-00 FrP FH7193  Thireau. 
J 23.06.41 + 00.10.53 12-04-00 GeH 587863 


CAPRIMULGIDAE 


Caprimulgus europaeus - Engoulevent d'Europe ; (R = 6,6 a = 1,2). 


A 03.05.66 x 07.05.74 08-00-05 FrP JA 95158 Smith (Algérie). 
V 10.09.59 + 15.11.64 05-02-05  HoL K 108301 


ALCEDINIDAE 


Alcedo atthis - Martin-pêcheur ; (X = 8,9 o = 4). 


J 30.09.66 x 21.03.82 15-05-21  FrP AX 6937 rar 
A 17.11.63 + 00.11.69 05-11-15  FrP JT 3463 Sardou. 
J 15.08.72 x 02.12.77 05-03-19 FrP JA 224902 Lefebvre. 


PICIDAE ; ( = 5,9 o = 0,1) 


Picus viridis - Pic vert ; (X = 6 a = 0,9). 
J 27.09.62 x 12.02.70 07-04-16 FrP FD7530  Mahéo. 


A 01.01.65 x 08.06.70 05-05-07  HoL 1007780 
A 19.12.57 x 09.02.63 05-01-21  GBL 268043 


Picoides minor - Pie épeichette. 
29.09.72 V 20.06.78 05-08-22 FrP SA 305529  Golèze. 


ALAUDIDAE ; (& = 7,7 o 0,2) 


Alauda arvensis - Alouette des champs : (R = 7,7 o = 0,7). 


P 10.06.47 ? 12.03.56 08-09-02  CzP M 107989 
V 05.11.61 x 00.03.69 07-03-27 FrP ST 8504 Carp. 
À 26.10.64 + 24.10.71 07-00-00  BeB X 1429 


Calandrella cinerea - Alouette calandrelle. 

À 15.05.67 ( ) 17.05.75 08-00-03  FrP SA 18990  C.B.T. 

Galerida theklae - Cochevis de Thekla. 

A 16.02.70 ()28.09.77 07-07-11 FrP JA 89516  Thévenot (Maroc). 


Source : MNHN. Paris 
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HIRUNDINIDAE : ( = 8,1 o = 1,1) 


Hirundo rustica - Hirondelle de cheminée ; (& = 9,9 o = 3,1). 


J 13.06.35 ? 01.06.51 15-11-18 GBL LK 620 

V 28.08.60 V 26.09.68 08-01-00  USW 69-15554 

A 25.04.62 x 19.05.70 08-00-25 FrP SE7972 de Sambucy. 
J 27.08.70 + 14.04.78 07-07-19 FrP 1348197  Schmitter. 
Riparia riparia - Hirondelle de rivage ; (R = 7,7 o = 0,2). 

? 17.07.51 ? 05.07.59 07-11-18 SUM G 164713 

J 19.07.60 V 26.05.68 07-10-07 GBL AA 46815 

A 08.05.65 x 00.10.72 07-04-25 FrP AX 1638 Wimereux. 


Hirundo obsoleta - Hirondelle obsolète. 


À 22.03.66 ( ) 09.01.73 06-09-19  FrP 470039 Dupuy (Algérie). 


MOTACILLIDAE ; (% = 7,4 o = 1,1) 


Anthus pratensis - Pipit des prés ; (R = 7,1 o = 0,6). 


1 30.06.54 + 16.03.62 07-08-17 DeC 981002 

A 15.04.62 + 01.10.69 07-05-21 FrP JUS5018  Laxtague. 

V23.10.63 + 14.12.69 06-01-21  GeH 199910 

Motacilla alba - Bergeronnette grise ; (X = 7,8 o = 1,4). 

P 22.09.62 V 21.08.72 09-11-00 GBL AE 95672 

02.10.74 x 16.04.82 07-06-14 FrP 2251725 Fleury. 

J 13.06.46 x 15.06.52 06-00-02 Nos 20346 

Motacilla flava - Bergeronnette printanière ; ( = 7,2 o = 0,83). 

J 29.07.62 x 15.01.71 08-05-17 GeR H 809617 

A 30.05.65 V 20.05.72 06-11-21 GBL AS 59576 

A 02.03.74 V 20.04.80 06-01-20 FrP 2165577  M.O.FS. 

CINCLIDAE 

Cinclus cinclus - Cincle plongeur ; (f = 7,3 o = 0,4). 

J 27.06.48 V 06.05.56 07-10-10  SdS 639566 

V26.11.49 V 20.01.57 07-01-24 SdS 641555 

J 23.08.67 x 28.05.74 06-09-06  FrP GA 13430° Mangel. 
TROGLODYTIDAE 


Troglodytes troglodytes - Troglodyte mignon ; (£ = 6,3 & = 0,2). 


A 25.12.74 x 18.08.81 06-07-25 FrP P 1436 Dejonghe. 

V 15.08.72 x 15.03.79 06-02-02 FrP 1736086 Houssay. 

V 06.10.66 x 29.07.72 05-09-23  HoL S 132964 
PRUNELLIDAE 


Prunella modularis - Accenteur mouchet ; (X = 8,2 « = 0,6). 


A 17.01.61 x 25.01.70 09-00-08  GBL H 36117 
À 08.05.61 V 03.08.69 08-02-26 GeR K 287760 


A 13.03.72 x 10.08.79 07-04-29 FrP 1518809 Dal Molin. 


Source : MNHN. Paris 
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MUSCICAPIDAE (Turdinae) ; (& = 7,3 o = 0,8) 


Luscinia megarhynchos - Rossignol philomèle ; (R = 7,1 o = 0,5). 


À 18.05.39 x 17.05.47 07-11-29 GeH 9196029 
J 13.07.63 V 18.04.70 06-09-05 SpM K 4166 


A13.08.65 x 28.03.72 06-07-17  FrP 88743 Marsal. 
Phoenicurus phoenicurus - Rouge-queue à front blanc ; (& = 7,6 o = 1,2). 
P 19.06.60 + 20.12.69 09-06-02 FrP 12020 Dotl. 


P 19.06.66 x 26.05.73 06-11-07 FiH 393741 

A 07.05.64 + 22.09.70 06-04-15  GeH 202102 

Saxicola torquata - Traquet pâtre. 

V 01.10.71 x 00.10.77 06-00-15  FrP 1829469 Doumeret. 
Turdus philomelos - Grive musicienne ; (X = 12 o = 1,4). 

P 25.05.37 ? 00.03.51 13-09-00  CzP D1135 

J 17.09.71 + 25.12.81 10-03-09 FrP JA 212876 Thomas. 
Turdus torquatus - Merle à plastron ; (R = 7,4 o = 0,7). 

A 10.10.57 + 08.01.66 08-02-28 GeH 7301464 


À 24.03.61 + 27.10.68 07-07-05 FrP GK1231 T.d.V. 
P 18.05.59 + 22.10.65 06-05-04  GBL R 26453 


Turdus viscivorus - Grive draine ; (X = 8,8 o = 0,4). 
J 22.04.46 + 28.10.55 09-06-06 BeB DD 1752 


P 07.05.64 + 19.11.72 08-06-12  BeB ZZ 1107 
P 21.05.72 ? 11.11.80 08-05-22 FrP GC 75507  Gentilin. 


MUSCICAPIDAE (Sylvinae) ; (R = 6,8 o = 0,5) 


Acrocephalus arundinaceus - Rousserolle turdoïde ; (& = 7,7 a = 0,9). 
A25.02.64 V11.04.73 09-01-14 SEA BA 29740 

P 08.07.66 V 15.07.73 07-00-08 FrP JA 34067  Peltzer-Detrey. 
A12.06.67 V25.05.74 06-11-14 FrP SA 64927  Peltzer-Detrey. 
Phylloscopus collybita - Pouillot véloce ; (& = 6,1 a = 0,8). 

A 16.04.62 x 21.05.69 07-01-06 FrP 143924 Richard. 

V 20.10.72 ()18.11.77 05-01-00 FrPP62136  T.d.V. 

Sylvia atricapilla - Fauvette à tête noire ; (& = 6,7 o = 0,4). 

J 16.08.58 + 15.12.65 07-04-01 FrP JK227 de Sambucy. 
J 11.08.71 V 17.06.78 06-10-08 FrP 1841693  C.R.B.O. 

V 26.06.67 + 26.12.73 06-06-01 FrP 844846 Bourdon. 
A19.04.64 V 29.05.70 06-01-10  GBL N 70969 


Sylvia borin - Fauvette des jardins ; (R = 6,8 o = 0,7). 


J 13.09.71 V 26.07.79 07-10-14  FrP 1318219 C.R.B.0. 
V 27.08.61 x 06.05.68 06-08-09  GeR H 86662 
J 17.08.65 x 13.06.71 05-09-28 FrP 542164 C.R.B.O. 





PARIDAE ; ( = 7,1 0 = 1,2) 


Parus caeruleus - Mésange bleue ; (& = 8,6 o = 0,3). 


3 21.07.73 V 30.08.82 09-01-09 FrP 2039002  Savourey. 
À 25.05.33 x 12.01.42 08-07-18  GeRo G 181950 


Source : MNHN. Paris 
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A 29.03.72 x 30.08.80 08-05-01 FrP 188872 d’Elbée. 
J 14.10.59 + 03.01.68 08-02-21 FrP SD5757 T.d.V. 


Parus cristatus - Mésange huppée ; (R = 5,6 o = 0,3). 
V 07.08.74 V 21.08.80 06-00-15  FrP 1816792 Courtier. 


J 20.09.69 V 15.03.75 05-05-24  SdS 2470318 
V 08.09.37 V 06.11.42 05-02-00  SdS 199850 


SITTIDAE 


Sitta europaea - Sittelle torchepot ; (& = 7,8 o = 0,9). 


V 29.12.48 V 02.01.57 08-11-16 SdS 271514 
V31.12.51 V 13.12.59 07-11-13  SdS 281367 
V 19.12.70 x 22.05.77 06-05-05 FrP SA 324782 Cantoni. 


EMBERIZIDAE ; ( = 7,3 o = 1,3) 


Emberiza calandra - Bruant proyer ; (R = 8,9 o = 1). 


J 31.08.63 x 22.02.74 10-05-22  GeR 202382 
V 22.09.63 x 12.03.72 08-05-22 FrP SA 57658 C.B.T. 
J 01.09.67 x 13.04.75 07-07-13 FrP SA 113544 I.N.R.A. 


Emberiza cirlus - Bruant zizi ; (R = 5,7 o = 0,3). 


À 27.08.61 x 00.10.67 06-01-06 FrP JM 6642 Fourcassié. 
A 30.04.67 x 10.08.72 05-03-11 FrP 870544 Baquet. 


FRINGILLIDAE (Fringillinae) 


Fringilla montifringilla - Pinson du Nord ; (& = 7,4 a = 1,1). 


J 17.11.55 x 08.02.65 09-02-22  GeH 8842265 
A 22.10.57 x 09.10.64 06-11-17 SdS 415889 
V 28.12.73 V 03.02.80 06-01-07 FrP:SA 501554 C.R.B.O. 


FRINGILLIDAE (Carduelinae) ; (R = 8,9 a = 0,6) 


Carduelis cannabina - Linotte mélodieuse ; (% = 9,2 a = 0,2). 


J 08.08.71 x 28.01.82 09-05-20 FrP 1192972 Gourlez. 
À 02.11.43 ? 11.10.52 08-11-08  HoL F 4683 


Carduelis carduelis - Chardonneret ; (f = 8 a = 0,4). 


A 21.04.63 ( } 00.10.71 08-05-00 SpA A 32366 
A 26.10.39 + 10.01.48 08-02-15 YuZ A 15062 
J 18.09.66 x 23.01.74 07-04-06  FrP 694954 Lefebvre. 


Coccothraustes coccothraustes - Gros-bec ; (R = 9,5 a = 0,8). 


V 06.09.59 x 26.02.70 10-04-20  GeR G 174561 
A 18.03.66 x 14.02.76 09-10-28 FrP JA 66076  Beaurain. 
J 04.09.59 + 01.12.67 08-02-27 SdS 679614 


PLOCEIDAE (Passerinae) ; (% = 10,3 o = 0,24) 


Passer hispaniolensis - Moineau espagnol ; (& = 10 o = 0,1). 


J 05.09.62 x 00.12.73 11-02-27  FrP SK 4705 CAT: 
A 26.03.62 + 00.02.71 08-10-00  InB A 10632 
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Passer montanus - Moineau friquet ; (% = 10,6 o = 1,4). 


V 23.11.64 x 15.08.77 12-08-23 FrP 417586 C.R.B.O. 
A 03.02.46 x 23.02.56 10-00-20 BeB 15B 3223 
V 27.11.55 V 30.11.64 09-00-03  SdS 359309 


STURNIDAE 


Sturnus vulgaris - Etourneau sansonnet ; (% = 17,1 o = 2,3). 


A 15.11.35 x 03.12.55 20-00-18 BeB 4C 1750 
J 04.07.56 x 00.03.74 17-08-00 USW 430-0875 
J 04.07.66 x 03.02.80 13-07-04 FrP GA74111 Delattre. 


CORVIDAE ; (K = 12,4 a = 1) 


Corvus corone corone - Corneille noire ; (K = 10,9 o = 1,2). 
A 27.01.68 x 15.11.80 12-09-20 FrP EA 61758 Seguin. 
A 15.03.70 x 31.07.80 10-04-17  FrP EA 222096  Michelat. 


V 03.12.64 x 06.08.74 09-08-05 FrPEV2258  Mansier et Mauri. 
Corvus frugilegus - Corbeau freux ; (& = 13,5 o = 4). 


P 14.05.37 ? 20.04.57 19-11-06  HoL 163098 
A 26.12.64 + 16.10.75 10-09-22 FrP EA57738 Jarry. 
P 18.05.54 ? 15.02.64 09-08-27 SUM E 302328 


Corvus monedula - Choucas des tours ; (& = 11,7 o = 1,7). 


P 12.06.41 ? 20.09.55 14-03-08  DeV D 14472 
P 09.06.55 x 30.12.66 11-06-22 FrP EA6274 Duval. 
P 27.05.63 x 28.09.72 09-04-03 FrP FF 9258 Bourel. 


Garrulus glandarius - Geai des chênes ; (K = 13,5 o = 3). 


J 02.06.41 ? 06.05.58 17-11-04  SwG C 37195 
V12.11.61 + 23.11.74 13-00-12 FrP GE8343 Gaultier. 
V 08.08.68 x 08.01.78 09-05-02 FrP GM6526 Vigier. 


Discussion 


Avant d’entamer la discussion, il nous paraît essentiel de définir la 
notion de longévité. Nous suivrons Farner (1955) qui distingue trois 
expressions de longévité. Tout d’abord, la longévité potentielle des 
oiseaux captifs, que nous laisserons ici de côté, la captivité augmen- 
tant de façon significative la durée de vie (Bourlière 1946). Ensuite la 
longévité potentielle d'oiseaux sauvages, qui est la longévité maximale 
d’un individu d’une espèce dans des conditions naturelles idéales. Il 
s’agit là d’un concept démographique et nous constatons que pour la 
plupart des espèces, les données maximales de port de bague n’appro- 
chent pas encore cette valeur (cf. infra), exception faite peut-être de 
l’Hirondelle rustique et d’autres petits Passereaux paléarctiques. Enfin, 
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la longévité moyenne que Farner définit comme l’âge moyen atteint par 
les individus d’une population au moment de la mort. Les facteurs 
externes de prédation et de maladie étant pris en compte, la valeur ainsi 
obtenue n’est pas représentative du potentiel physiologique de l'espèce. 

De cet exposé, découlent plusieurs constatations. Les unes se rap- 
portent exclusivement à des problèmes de méthodologie : la longévité 
observée d’une espèce est fonction du nombre d’oiseaux bagués et 
repris, mais également de l’altération des bagues. L'utilisation récente 
de bagues constituées de matériaux plus résistants va sans doute 
modifier les valeurs déjà enregistrées, principalement celles se rappor- 
tant à des familles à grande longévité et des espèces qui n’ont pas fait 
l’objet d’un baguage intensif dans le passé. Nous n’avons donc pas 
assez de recul pour disposer de données à cet égard. D’autres consta- 
tations (que nous étudions plus loin), sont sous l’incidence de facteurs 
purement biologiques. 

Selon qu’elles concernent des espèces peu ou fortement baguées ou 
qu’elles sont plus ou moins significatives, les données recueillies sur la 
longévité peuvent être classées en trois catégories distinctes. 


La première intéresse les espèces, assurément trop peu baguées ou 
depuis trop peu de temps, pour lesquelles on possède peu d’informa- 
tions : Echasse blanche (Himantopus himantopus), Sterne pierregarin 
(Sterna hirundo), Pic épeichette (Picoides minor) et Pouillot véloce 
(Phylloscopus collybita), où trop peu représentatives : Pétrel de Hall 
(Macronectes  halli) (K = 7,5 ans; o = 1,9), la longévité des 
Procellariidae étant beaucoup plus élevée comme l’atteste le cas du 
Pétrel géant (Macronectes giganteus) qui est une espèce phylogénéti- 
quement voisine. 

La seconde rassemble les espèces ayant fait l’objet d’un baguage 
intensif et pour lesquelles les nombreuses données enregistrées nous 
laissent entrevoir la valeur de leur longévité potentielle : Hirondelle 
de rivage (Riparia riparia) (R = 7,7 ans ; o = 0,2) ou Mésange bleue 
(Parus caeruleus) (R = 8,6 ans ; o = 0,3). 

La troisième enfin, regroupe les espèces, pour lesquelles des études 
conduites durant des décennies, nous apportent non seulement un 
grand nombre de données mais aussi dans plusieurs cas une valeur 
exceptionnelle qui nous fonde à penser qu’elle approche une longévité 
potentielle. 


Le cas le plus intéressant est celui de l’Hirondelle de cheminée 
Hirundo rustica, espèce à vaste répartition et qui a fait l’objet de mar- 
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quages intensifs. Un individu britannique (LK 620) atteint l’âge de 
15 ans, 11 mois et 18 jours. Cette durée de port de bague s’écarte large- 
ment des plus fortes longévités déjà enregistrées (K = 8 ans) et s’il ne 
s’est pas glissé d’erreur au cours de la lecture de la bague ou au cours 
d’une transcription quelconque, cette donnée est remarquable. 


Autre exemple que nous avons cette fois relevé dans le fichier du 
C.R.B.P.O., celui d’une Cigogne blanche (Ciconia ciconia) dont la 
durée de port de bague s’élève à 34 ans, 10 mois, 11 jours (marqué 
pullus), qui est la plus longue jamais enregistrée chez un oiseau de 
l’avifaune paléarctique. Seul, un Albatros royal (Diomedea epomo- 
phora) marqué en Nouvelle-Zélande dépasse l’âge de 35 ans. 


A l'instar de Linstedt et Calder, nous nous sommes intéressés à la 
relation entre la longévité maximale moyenne et le poids moyen de 
l'oiseau adulte ; nous trouvons une corrélation (r=0,72 ; D.D.L.=50 ; 
P < 0,01) au niveau spécifique (fig. 1), ainsi qu’au niveau de la 
famille (r = 0,89 ; D.D.L. = 19 ; P < 0,01) (fig. 2). De plus, il est 
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FiG. 1. — Durée de port de bague maximale moyenne des espèces (n = 52) en fonction 
du poids (r = 0,72). La sélection spécifique de notre liste fut effectuée d’après la valeur 
des écarts-types obtenus. Cercles pleins = non-Passereaux ; cercles évidés = Passereaux. 
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admis que les espèces ou les familles à moyennes pondérales similaires 
ont une longévité comparable (Linstedt et Calder). Nous relevons dans 
le présent travail (fig. 1 et 2), les Accipitridae et les Corvidae : 
moyenne pondérale = 350 et 339 grammes ; les durées de port de 
bague étant respectivement de 14,3 et 12,4 années. Toutefois certains 
Procellariidae (Hydrobates pelagicus) et Charadriidae (Charadrius 
alexandrinus) à masse corporelle adulte faible, montrent des durées 
de port de bague relativement élevées. 


Nous émettons donc quelques réserves quant à l’universalité de la 
relation entre la durée de port de bague maximale et le poids de 
l'oiseau adulte (Hill 1950, Gunther et Guerra 1955, Sacher 1959), qui 
existe de facto, mais que d’autres paramètres peuvent contredire. 
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FiG. 2. — Durée de port de bague maximale moyenne (n = 21) des familles 
(cercles pleins), en fonction du poids (cercles évidés) (r = 0,89). 
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Du point de vue biologique les comparaisons inter-familiales des 
longévités le laissent supposer. Certaines montrent des différences 
spécifiques selon les types de milieu qu’elles fréquentent, qu’il soient 
stables (zone interdidale : Sternidae = X de 21 ans (n = 24) ou 
instable (zone palustre : Rallidae = X = 11,4 ans (n = 13) (cf. 
annexe Il). Le comportement migratoire semble également intervenir 
selon qu’il s’agisse de migrateurs au long cours ou bien de migrateurs 
ne dépassant pas les régions méditerranéennes. Si l’on compare ces 
deux types d'espèces, les unes transsahariennes (plusieurs Muscicapi- 
dae et Motacillidae) et les autres « sédentaires », ou celles qui effec- 
tuent seulement des déplacements intra-continentaux (Emberizidae, 
Fringillidae, Paridae), on s'aperçoit qu’il existe une tendance vers la 
différence des durées de port de bague : valeur faible dans le premier 
groupe d'espèces (x = 7,1 ans, o = 1,23 + 2,04 ;n = 36), plus élevée 
dans le second (% = 8,7 ans, o = 2,09 + 2,04 ; n = 32). 

Au niveau spécifique, à poids égal, l’Hirondelle de rivage montre 
une durée de port de bague inférieure (7,7 ans, o = 0,2) à celle de la 
Mésange bleue (8,6 ans, o = 0,3). 





De même, le facteur trophique n’est pas à négliger car une famille 
au régime polyphage à dominante granivore (Ploceidae), présenterait 
une différence (10 et 8 ans) par rapport à une famille au régime 
essentiellement insectivore (Paridae). Ces chiffres ne sont toutefois 
pas significatifs (seuil de P > 0,01). 


Sur la figure 1, on peut distinguer deux nuages de points ; l’un 
concernant les petits Passereaux (valeurs basses), l’autre les non- 
Passereaux (valeurs élevées). Nous constatons cependant une excep- 
tion, résultant de la longévité maximale anormalement faible du Pic 
vert (Picus viridis) en fonction de son poids. Le baguage peu intensif 
mené en Europe sur cette espèce et en général sur les Picidae, est pro- 
bablement à mettre en cause. 


Lebreton (1981) a, quant à lui, trouvé une relation non pas entre 
les durées de port de bague maximales et le poids des espèces, ou des 
familles, mais entre l’espérance de vie adulte annuelle et la masse cor- 
porelle qu’il met en évidence au niveau spécifique, puis générique. Son 
analyse porte sur 91 espèces que nous reprenons en partie (n = 65), 
afin de déterminer s’il existe une corrélation entre le taux de survie 
annuelle adulte et la longévité maximale moyenne (cf. figure 3). 


A ce sujet, il est indispensable de signaler que les taux de survie 
annuelle des adultes (ir Lebreton) utilisés dans ce travail présentent, 
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de par la disparité des méthodes d’estimation un biais non négligea- 
ble. Le coefficient de corrélation obtenu est de 0,46 (D.D.L. = 64). 
Si l’on supprime plusieurs données « artéfactuelles » tels que des Pro- 
cellaridae, dont les durées de port de bague maximales sont trop fai- 
bles (résistance des bagues, marquages récents) par rapport à leur 
longévité moyenne, le coefficient de corrélation passe à 0,60 








(.D.L. = 58). 
Longévité 
Len snnées 1 
32 © 
00 
284 o 
L 
24; Lé 
e 
e o 
20: A 
A Y 
A 4 
* * A © 
16. A à à A 
A 4e A © 
ee. Y A 
en x *xY LA A oc 
12 4e x e 0 
* ee x a 
+ #4 ee e 
x x 4e 
8 * e e 
* 
4 
Survie {en %. 1 
0,45 0,55 0,65 075 0,85 0,95 
Y Falconidae Charadrtidae Laridae 





% Passereaux 


FIG. 3. — Taux de survie adulte annuelle (n = 65), en fonction 
de la durée de port de bague maximale moyenne (cf. annexe pour le détail des espèces). 
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En conclusion, nous pouvons dire que pour un grand nombre de 
familles, les données accumulées depuis cinquante ans dans les 
fichiers internationaux concernant la longévité sont fragmentaires. 
Par ailleurs, des espèces de petits Passereaux à espérance de vie 
courte, dont les taux de survie se stabilisent rapidement à un âge peu 
élevé, fournissent des informations qui ne sont plus à compléter, du 
moins au niveau des limites des durées de port de bague maximales. 
Enfin, il est important de noter que la longévité et la survie sont des 
paramètres qui fluctuent dans le temps sous l'influence de divers fac- 
teurs (chasse, prédation) et par le jeu des modifications écologiques 
de tous ordres, qu’elles soient d’origine naturelle (évolution des cli- 
mats et des milieux), ou anthropiques (déséquilibre des chaînes ali- 
mentaires, etc.). 
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SUMMARY 


By 31st. Dec. 1982 the work of C.R.B.P.O. (Museum Paris) ringers in France and 
those countries with French influence, eg. Tunisia, Morocco and Mali, has resulted in 
some 60,000 ringing recoveries. Analyses of ringing recoveries worldwide, Rydzewski 
(978, 1979) revised by Clapp er al. (1982), only took account of the most remarkable 
recoveries of French ringed birds, 81 in all. The length of time rings are worn gives us 
some basic indications that bird’s life-spans can be classified into 3 categories. Within 
the limits of the information presently available these categories are : 









— Those species often or rarely ringed that have low recovery rates. 


— Those species often ringed that have a high recovery rate, so that some 
individuals may have reached the maximum potential life-span. 


— Species for which the potential life-span is suggested by exceptional records. 


We have enough precise information on 52 species for us to examine the maximum 
life-span/adult weight relationship at species and family levels. 

Finally we looked for a relationship between adult annual survival rate and the 
average time rings are worn in 66 species. This relationship is highly significant if 
6 species of Procellariüdae and Laridae are excluded, for these there is too little 
information (only recently ringed, problems of methodology, etc.…). 
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Famille 


Procellaridae 


Diomedea epomophora 
Puffinus puffinus 
Puffinus tenuirostris 
Hydrobates pelagicus 


Charadridae 
Vanellus vanellus 
Chara. hiaticula 
Chara. dubius 
Chara. alexandrinus 
Pluvialis apricaria 
Capella gallinago 
Numenius arquata 
Numenius phaeopus 
Limosa limosa 
Limosa lapponica 
Tringa glareola 
Tringa hypoleucos 
Tringa totanus 
Calidris canutus 
Calidris alpina 
Calidris ferruginea 
Philomachus pugnax 


Laridae 


Stercorarius skua 
Sterna fuscata 
Sterna hirundo 
Sterna paradisaea 
Hydroprogne caspia 
Larus argentatus 
Larus ridibundus 
Larus dominicus 
Anatidae 


Anser albifrons 
Anser anser 
Tadorna tadorna 


Survie 


adulte/% de bague 


0,97 
0,93 
0,93 
0,88 


0,66 
0,58 
0,65 
0,60 
0,78 
0,48 
0,75 
0,69 
0,70 
0,61 
0,54 
0,52 
0,69 
0,68 
0,62 
0,68 
0,62 


0,94 
0,75 
0,75 
0,82 
0,90 
0,94 
0,80 
0,91 


0,71 
0,79 
0,80 


ANNEXE I 
Durée 
de port : Survie 
pe adulte/% 
(en année) 
Anas penelope 0,53 
» Anas clypeata 0,56 
e Aythya ferina 0,55 
# Aythya fuligula 0,54 
Fe Anser brachyrynchus 0,76 
Anas acuta 0,52 
Branta canadensis 0,78 
” Anas crecca 0,52 
sé Cygnus olor 0,80 
10 Cygnus cygnus 0,83 
à Aythya marila 0,48 
is Somateria mollissima 0,61 
2 Mergus merganser 0,60 
ci Falconidae 
il Milvus migrans 0,81 
12 Accipiter nisus 0,65 
8 Buteo buteo 0,75 
10 Circus cyaneus 0,7 
14 Accipiter gentilis 0,70 
m Pandion haliaëtus 0,82 
15 Falco tinnunculus 0,72 
10 Falco peregrinus 0,73 
10 
Passereaux 
Turdus merula 0,46 
Turdus viscivorus 0,49 
Erithacus rubecula 0,43 
“ Phoenicurus phoenicurus 0,44 
Hi Corvus corone 0,74 
à Cyanocitta cristata 0,63 
L Garrulus glandarius 0,59 
Corvus monedula 0,57 
re Parus major 0,52 
Parus atricapillus 0,51 
Troglodytes troglodytes 0,35 
17 Hirundo rustica 0,61 
4 Sturnus vulgaris 0,60 
13 Passer domesticus 0,55 
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Durée 

de port 
de bague 
(en année) 


16 
18 
10 
13 
20 
19 
15 
15 
18 
16 
12 
15 

9 
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ANNEXE 
A) Rallidae. 
Crex crex - Râle des genêts. 
A 13.06.70 + 00.04.76 05-10-? 
Fulica americana - Foulque américaine. 
A 19.01.34 + 21.12.52 18-11-07 
A 08.01.32 V 29.12.40 08-11-21 
Fulica atra - Foulque macroule. 
A 30.11.33 + 14.03.52 18-03-14 
À 12.01.66 x 15.01.80 14-00-04 
V 26.03.62 ? 15.10.75 13-06-19 
Fulica cristata - Foulque à crête. 
? 20.03.63 x 09.11.68 05-07-20 
Gallinula chloropus - Poule d’eau. 
A 15.08.51 + 02.10.66 15-01-17 
A 26.09.51 + 00.01.63 11-03-00 
A 26.02.31 V 31.12.40 09-10-06 
Notornis mantelli - Takahe. 
A 21.01.55 + 04.02.67 12-00-14 
Porphyrio melanotus - Talève-poule sultane (à 
? 04.10.63 ? 14.05.71 07-07-08 
? 01.11.63 ? 24.12.70 07-07-20 
Rallus aquaticus - Râle d’eau. 
J 08.08.62 + 25.02.68 05-06-17 
B) Sternidae. 
Sterna albifrons - Sterne naine. 
J 15.07.29 ? 09.07.50 20-11-26 
P 10.06.55 = 17.06.73 18-00-07 
Sterna bergi - Sterne huppée. 
J 26.11.55 x 18.08.73 17-08-23 
3 18.11.56 ( ) 16.06.74 17-06-29 
3 26.10.55 ( ) 12.12.71 16-01-16 
Sterna dougallit - Sterne de Dougall. 
? 05.08.68 V 25.07.80 11-11-25 
P 18.07.59 x 27.04.69 09-10-09 
3 16.07.60 V 16.06.69 08-11-00 
Sterna fuscata - Sterne fuligineuse. 
J 00.06.40 V 07.06.72 32-00- ? 
J 22.07.38 » 02.02.65 26-06-11 
J 22.07.38 + 13.10.64 26-02-22 
Sterna hirundo - Sterne pierregarin. 
P 29.06.29 ? 13.06.54 24-11-15 
P 13.06.31 V 28.08.48 17-02-16 
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HoA 1076767 


USW A 585.618 
USW B 632407 


SdS 101357 
FrP DA 10865 
SdS Z 1836 


SAP 586-08288 


DeC 496211 
GBL AN 6280 
USW A 511120 


NZW 18491 
manteau noir). 


NZW M 3908 
NZW M 3910 


DeC 648911 


USW 518574 
GeH 8853803 


AuC 070-04227 
AuC 070-08036 
AucC 070-03611 


USW 1083-23167 
GBL 708607 
USW 683-41774 


USW 40-350148 
USW 38-312056 
USW 38-312129 


GBL J 2925 
F-P G934 


Source : MNHN. Paris 


Longévité des oiseaux bagués 47 


Sterna nereis - Sterne néréis. 


? 21.11.59 x 06.02.77 17-02-16 AuC 040-01828 
Sterna paradisaea - Sterne arctique. 

3 24.07.36 = 19.06.70 33-10-26 USW 35-325864 
P 30.06.37 = 18.06.66 28-11-18 GeH 7045820 
J 13.07.20 ? 14.07.47 27-00-01 GeH 19413 
Sterna sandvicensis - Sterne caugek. 

P 27.06.31 x 30.01.55 23-07-03 HoL 67579 

P 17.06.12 + 08.06.33 20-11-22 HoL 4743 
Sterna striata - Sterne tara. 

P 12.01.52 x 31.01.73 21-00-19 NZW 7037 

? 28.01.53 ? 16.03.69 17-01-19 NZW 6275 
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De septembre 1976 à juillet 1978, j'ai consacré de nombreuses heu- 
res à l’observation des laridés et autres oiseaux de mer visibles autour 
d’Alger. J’ai notamment réalisé régulièrement des dénombrements de 
laridés, en 1976-77 de Dellys à Alger puis en 1977-78 de Dellys à Cher- 
chell soit respectivement sur 70 et 175 km de côte. Les résultats de 
1977-78 sont repris dans le tableau 1 ; très similaires, les résultats de 
l’année précédente ne sont pas détaillés. 


Cet article fait suite à un recensement hivernal des laridés hivernant 
en Algérie (Jacob, 1979) et une recherche des oiseaux de mer nicheurs 
en Algérie (Jacob et Courbet, 1980). Il permet de préciser le statut 
d’espèces jusqu'ici fort mal connues dans ce pays. 

La côte envisagée offre un mélange de secteurs sableux et rocheux, 
avec une nette prédominance des plages de sable entre Dellys et Rég- 
haïa ; ailleurs, la côte est le plus souvent rocheuse sauf aux embouchu- 
res d’oueds ainsi qu’au fond des baies d’Alger et de Sidi Ferruch. Les 
seuls oueds importants sont les oueds Mazafran, El Harrach, Ysser et 
surtout Sebaou. De nombreux petits ports et villages émaillent la côte 
à l’ouest de la baie d’Alger dont le pourtour est densément urbanisé ; 
à l’est, l'habitat côtier est moins développé. La plaine de la Mitidja, 
très peuplée et cultivée intensivement, s’étend’en arrière d’Alger et des 
collines du Sahel. 


Puffin cendré, Calonectris diomedea. 


Les Puffins cendrés ne nichent pas sur la côte centrale d’Algérie. 
Des petits groupes, souvent de 10 à 30 exemplaires, sont fréquents de 
mi-septembre (et très probablement plus tôt) à mi-novembre ; le plus 
important en comptait 350 le 13 octobre 1977 à Dellys. A cette saison, 
ils pêchent souvent parmi les bandes de dauphins ou de marsouins. La 
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TABLEAU I. — Nombre d’individus recensés lors de 15 dénombrements de laridés sur la côte comprise entre les embouchures des oueds Sebaou (Dellys) 


et El Hachem (Cherchell) de septembre 1977 à juillet 1978. 








21498/V.P 2]D11U29 210 Dj 2p OU 2P XNP9SIO 


Espèces 221X 12X IOXI I.XII 15.XI0 OI 23.1 2411 IG IOIV 15.IV 4.V 25.V I8.VI 8.VII 
Larus fuscus 159 189 237 245 453 512 750 753 648 282 209 31 16 5 6 
Larus cachinnans 995 747 697 635 595 638 1387 646 568 505 436 383 390 477 886 
Larus audouinii 7 AS TS 11 10 9 9 EI SALUT ON Rd 2 
Larus canus _- 1. — - _- = > 1 D ae - - = = = 
Larus ridibundus 111 373 573 2091 2397 2820 3151 2411 853 485 370 38 19 8 4 
Larus melanocephalus 3 5 8 il FO 4 1 1 2 - 
Larus minutus - - = 1 2 1 1 108 9 4 11e = Tu 
Rissa tridactyla - - 1 - : 1 ha = = - . = = 
Chlidonias hybrida 1 PRE - - - = = - 2 ON CR 2 —- 
Chlidonias leucopterus 2 — - - - - - - - - - 8 3 OS 
Chlidonias niger 18 47 à . = - _- - = = = EDS LAN 3 1 
Gelochelidon nilotica 1 2" = - - - - - _- 2 2 Le 23 = 
Sterna caspia 2 Le = - - - - - = - _ _- - - 
Sterna bengalensis 4 D MG - - _- = _- = _- _- 4 19 @ 

Sterna sandvicensis 30 141 182 259 268 299 293 352 589 398 370 108 42 34 21 
Sterna albifrons 14 - - - _- = _- - - - 16 14 7 


Sterna hirundo 
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migration vers l’ouest se déroule parallèlement. Elle est sensible en 
octobre-début novembre où, régulièrement, plusieurs centaines défi- 
lent par heure d’observation (jusqu’à 400 par heure le 14 octobre 1976 
à Cap Matifou). Après mi-novembre, seulement deux sujets le 
28 novembre 1976 puis le 9 décembre 1976 et trois le 21 janvier 1978 à 
Réghaïa. Au printemps, le retour vers les colonies, normalement mar- 
qué dès fin février (Cramp, 1977), n’est faiblement perçu qu’à partir 
de mars, sans doute parce qu’il se déroule plus au large. Les observa- 
tions d’avril à juillet se rapportent probablement à des non-nicheurs 
estivant ou se rapprochant progressivement de lieux de reproduction 
plus orientaux : présent le 13 mai 1972 et assez nombreux le 28 juillet 
1972 devant Cherchell (J. François, com. pers.), plusieurs petits grou- 
pes volant vers l’est en avril 1977 et 1978, 50 en pêche le 4 mai 1977 à 
Réghaïa, 11 vers le nord-est le même jour à Bou Ismaïl, 96 vers l’est le 
18 juin 1977 à Aïn Taya, 10 le 8 juillet 1977 à Dellys, 4 le 9 juillet 
1978 à Aïn Benian et 20 autres à Bou Ismaïl. 


Puffin des Anglais, Puffinus puffinus. 


Heim de Balsac et Mayaud (1962) citent seulement P. p. mauretani- 
cus des côtes d’Algérie sans préciser davantage son statut. A l’est 
d’Alger, Kerautret (1967) notait cette espèce près de Dellys en novem- 
bre 1961, janvier 1962 puis à nouveau le 6 août 1962. En 1971-72, J. 
François (com. pers.) l’observait en nombre à diverses reprises d’octo- 
bre à janvier dans la région de Tipaza-Cherchell. 


Mes observations s’étendent de la dernière décade de septembre à la 
dernière de mars, mais surtout de mi-octobre à février. Seulement 
trois données après mars : le 13 mai 1972 au large de Cherchell (J. 
François, com. pers.), plusieurs le 21 avril 1977 à Aïn Taya et 20 le 6 
mai 1978 à Boumerdès. D’habitude, il s’agit de petits groupes ne 
dépassant pas la vingtaine d’oiseaux mais, par gros temps, des concen- 
trations atteignaient 360 individus à Cap Djenet et 500 à Dellys le 
3 décembre 1977. Les oiseaux aux parties inférieures nettement som- 
bres sont identifiés comme P. p. mauretanicus, ceux aux dessous blan- 
châtres non lavés de brun comme P. p. yelkouan. Les premiers étaient 
fortement minoritaires en 1976-77 mais plus fréquents en 1977-78. En 
octobre-novembre, un petit nombre de Puffins yelkouans, occasion- 
nellement des Puffins des Baléares, migrent vers l’ouest avec des Puf- 
fins cendrés, au plus 80 Puffins yelkouans en deux heures le 
1‘ novembre 1977 à Aïn Taya. Ces observations de migrateurs jalon- 
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nent la route de Gibraltar qu’atteint un petit contingent de Puffins 
yelkouans selon Cramp (1977). 


Pétrel tempête, Hydrobates pelagicus. 


Un individu devant Réghaïa les 21 et 28 janvier 1978. Première 
mention certaine pour l'Algérie, exception faite de l'affirmation 
« commun le long des côtes » de Etchécopar et Hue (1964) dont la 
source reste mystérieuse. 


Fou de Bassan, Sula bassana. 


Inconnue d’Algérie au siècle dernier, la présence du Fou de Bassan 
a depuis été mise en évidence par un petit nombre de reprises 
d'oiseaux bagués (Thomson, 1974 ; Nelson, 1978) et, rarement, dans 
les relations d'observations (Bourne, 1955 ; Kérautret, 1967 ; Burnier, 
1979 ; J. François, com. pers.). 


Actuellement, plusieurs centaines de fous hivernent le long de la 
côte envisagée et un très petit contingent d’immatures estive même. 

Les premiers juvéniles sont aperçus autour du 20 septembre. Quel- 
ques adultes apparents sont observés dans la seconde quinzaine de sep- 
tembre, mais le premier afflux a lieu au début ou à mi-octobre en 
1977. Par la suite, les apports d’adultes sont proportionnellement plus 
importants que ceux des jeunes et les adultes deviennent ainsi majori- 
taires de novembre à février, prédominance déjà remarquée par 
Kérautret (1967) au cours de l’hiver 1961-62 près de Dellys. 

En hiver, les fous sont assez fréquents sur l’ensemble du littoral 
prospecté. Les tempêtes en rabattent parfois des centaines près des 
côtes : par exemple, 410 le 3 décembre 1976 du Cap Blanc à Dellys 
dont une cinquantaine pêchant à l’embouchure même de l’oued 
Sebaou. 

Les départs débutent au plus tard dans la seconde quinzaine de 
février. Les fous se raréfient en mars-avril ; toutefois, une légère aug- 
mentation est apparente fin avril-début mai et correspond à un pas- 
sage tardif d’immatures. 


Grand Labbe, Stercorarius skua. 


Quatre observations d’isolés : 25 février 1977 à Zéralda, 23 septem- 
bre 1977 au Cap Djenet, 21 janvier 1978 à Réghaïa et début 1978 à 
Zemmouri-el-Bahri (C. Hily, com. pers. et obs. pers.). 
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Seules cinq autres données sont connues d’Algérie (Heim de Balsac 
et Mayaud, 1962 ; Ledant et al., 1981) mais il est possible que ce 
labbe soit un hivernant régulier. 


Labbe pomarin, Stercorarius pomarinus. 


Le 30 novembre 1977, un adulte de phase claire attaquait des Ster- 
nes caugeks (S/erna sandvicensis) à proximité du rivage à Borj el Kif- 
fan. Ses rectrices centrales torsadées, sa taille et son vol plus lourd que 
celui de l’espèce suivante permettaient de reconnaître un Labbe poma- 
rin, espèce jusqu'ici inconnue en Algérie. 


Labbe parasite, Sfercorarius parasiticus. 


Les Labbes parasites hivernent en petit nombre. Rencontrés par un 
à trois individus, ils sont dispersés sur l’ensemble de la côte prospectée 
où les observations s’échelonnent régulièrement de mi-octobre à début 
mai. L'exemple de Réghaïa peut donner une idée sur la fréquence des 
rencontres : 22 données sur près de 300 heures d’observation entre 
1976 et 1978 totalisent 54 individus identifiés (+ 23 indéterminés) 
parmi lesquels un vol de 20 exemplaires en migration vers l’ouest le 
5 mai 1977. 

Les hivernants subsistent aux dépens des Sternes caugeks, secondai- 
rement des Mouettes rieuses (Larus ridibundus) ; les Goélands leuco- 
phées (Larus cachinnans) et bruns (Larus fuscus) sont exceptionnelle- 
ment attaqués. Le soir, j’ai remarqué à plusieurs reprises des Labbes 
parasites gagnant les dortoirs côtiers de sternes et mouettes. 

La littérature ne mentionne pour l’Algérie qu’une donnée de Skikda 
au siècle dernier (Taczanowski in Heim de Balsac et Mayaud, 1962) et 
un oiseau bagué au nid à Fair Isle en 1960 repris en août suivant à 
Alger (Mayaud, 1965). L'espèce n’est en fait pas accidentelle autour 
d’Alger, ni sur l’ensemble de la côte de ce pays. Je m'étonne néan- 
moins de n’avoir observé aucun Labbe parasite avant mi-octobre, leur 
présence étant connue dès août en Méditerranée où ils passent et hiver- 
nent régulièrement (Sorci et al., 1971). 


Goéland cendré, Larus canus. 
Un hivernage marginal est observé comme sur d’autres côtes de 
Méditerranée occidentale (Isenmann et Czajkowski, 1978 ; Isenmann, 


1980). En tout, sept données d’isolés, dont un seul adulte, du 17 novem- 
bre au 16 mars. 
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Goéland brun, Larus fuscus. 


Heim de Balsac et Mayaud (1962) citent l’hivernage en Algérie à 
partir de septembre. De son côté, Kerautret (1967) observe un adulte 
le 3 septembre 1962 à Alger puis l’hivernage dans la région de Tigzirt 
jusqu’au 20 mars, surtout de novembre à mars. 

Le Goéland brun hiverne en assez petit nombre dans la région envi- 
sagée. Mes premières observations coïncident avec mon arrivée le 
9 septembre 1976 (un individu à 100 km au nord d’Alger). Les pre- 
miers retours se situent donc sans doute en août. Dès fin septembre, 
l’espèce était bien représentée en 1976 et 1977. Les effectifs ont conti- 
nué à croître en octobre-novembre et plus rapidement en décembre. 
L’hivernage culmine de janvier à début mars. Les départs s’échelon- 
nent de mars à juin. Quelques immatures estivent. Les adultes (Z.f. 
graelsi en majorité et L.f. intermedius) représentaient 65 % des indi- 
vidus en septembre 1977, 72 à 83 % d’octobre 1977 à avril 1978 et 
devenaient exceptionnels ensuite. 


Les oiseaux anglais pénètrent en Méditerranée par Gibraltar (Harris, 
1962) et il doit en aller de même pour l’ensemble des hivernants 
d’Algérie (directions de migration, rareté dans le nord méditerranéen, 
fréquence de la forme graelsii). 


La plupart des Goélands bruns se rencontraient de septembre à 
novembre aux reposoirs situés à l’ouest de la baie d’Alger. De décem- 
bre à avril, ils devenaient fréquents sur l’ensemble du littoral tout en 
restant les plus nombreux à l’ouest d’Alger où le reposoir de l’embou- 
chure du Mazafran comptait un maximum de 270 oiseaux le 2 mars 
1978. Les quelques individus notés de mai à juillet étaient dispersés sur 
toute la côte. 


Goéland leucophée, Larus cachinnans. 


Il est présent toute l’année et niche en petit nombre (Jacob et Cour- 
bet, 1980). 

Les colonies sont réoccupées courant février mais les incubations 
n’ont pas débuté avant fin mars. Peu de jeunes ont pris leur envol en 
1977 et 78 aux colonies du Cap Chenoua et de l’île Agueli, pas plus 
d’un jeune par couple en moyenne. Ces juvéniles apparaissent pour la 
première fois en dehors des colonies à la mi-juin comme le notait déjà 
Kérautret (1967). 

Cette époque marque le début d’une augmentation des effectifs 
régionaux. En automne-hiver, un certain apport se remarque à 
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l’accroissement du dortoir de l’île Agueli (maximum 1 500 exemplai- 
res) et à la fréquence des adultes. Ceux-ci constituent en effet la majo- 
rité des oiseaux notés de septembre à mars (maximum 75 %), soit un 
total supérieur à l’ensemble des adultes du printemps (hors colonies, 
ils ne représentent alors que 5-10 % des individus). 


En janvier 1978, une tempête a entraîné un afflux temporaire (total 
de 1 387 goélands le 23 janvier) et des passages vers l’ouest les 21 et 
24 janvier (240 en 1 heure le 21 à Réghaïa), inhabituels dans la région. 


Les Goélands leucophées ne pénètrent dans les terres qu’en remon- 
tant le cours de l’oued Sebaou (maximum 140 individus) et sporadi- 
quement de l’oued Ysser. Sur le littoral, ils se rencontrent partout, se 
concentrant aux reposoirs, dans les petits ports et sur le pourtour de la 
baie .d’Alger. 


Goéland d’Audouin, Larus audouinii. 


Des isolés ou de petits groupes (maximum 41 ex.) stationnent tout 
au long de l’année entre Cherchell et Staouéli ainsi qu'entre 
Zemmouri-el-Bahri et Dellys. Les reposoirs les plus habituels se situent 
aux embouchures des oueds El Hachem, Nador, Mazafran, Ysser et 
Sebaou. De ceux-ci, ils gagnent la mer où ils se nourrissent en pêchant 
ou en suivant les chalutiers. Ils s’alimentent rarement sur la côte (4 le 
5 mai 1978 au dépôt d’ordures de Cherchell), même au printemps où 
ils ne pêchent pas en longeant le rivage comme sur les sites de nidifica- 
tion. 

Les Goélands d’Audouin sont plus nombreux de mai à octôbre, soit 
pendant les périodes de reproduction et de mue. Les adultes représen- 
tent de 78 à 93 % des individus rencontrés aux reposoirs entre septem- 
bre et mars ; d’avril à juillet, ils sont proportionnellement moins nom- 
breux et ne constituent que 38 à 55 % des sujets observés. 


Mouette rieuse, Larus ridibundus. 


Heim de Balsac et Mayaud (1962) mentionnent l’hivernage d’octo- 
bre à avril et un faible estivage. Kérautret (1967) la note en petit nom- 
bre en hiver dans la région de Tigzirt dont la côte rocheuse et peu 
urbanisée ne l’attire guère. 

A mi-septembre, elle est déjà présente en petit nombre. L’effectif 
croît régulièrement jusqu’à décembre. Les départs sont décelés de 
février à mai, surtout en mars. Quelques individus estivent. Assez peu 
de mouettes ont été remarquées en migration et alors dans des direc- 
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tions opposées, ce qui reflète sans doute un vaste brassage des immi- 
grantes comme l'indique l’éventail des reprises qui vont de l’Europe 
occidentale aux pays baltes et aux Balkans. 

La Mouette rieuse est, avec 5 à 6 000 individus, le laridé le plus 
commun en hiver. Ce contingent, assez peu important eu égard aux 
effectifs de l’espèce (Isenmann, 1976 et 1977), se rassemble le soir 
dans plusieurs dortoirs situés en baie de Chenoua, à l’île Agueli et sur- 
tout en baie d'Alger. Ce dernier dortoir regroupe 70 à 85 % des hiver- 
nantes dont la plupart restent dans la baie pendant la journée, se 
nourrissant aux sorties d’égoûts (jusque 2 500 ensemble) mais aussi en 
zone portuaire, en ville, sur des décharges ou sur le rivage. D’Alger, 
des groupes s’aventurent régulièrement dans l’intérieur à partir de 
début novembre, époque où elles profitent des labours d'automne. 
Plus tard, elles exploitent plutôt des dépôts d’immondices. De petits 
groupes atteignent Blida ; d’autres pénètrent dans les terres à partir du 
marais de Réghaïa et quelques dizaines remontent le cours de Sebaou 
jusqu’à Tizi-Ouzou. Sur le littoral, elles restent rares en dehors des 
petits ports de pêche, des labours proches du rivage et des reposoirs 
aux embouchures des oueds. 


Elles sont rares en dehors de la baie d'Alger de mi-mars à octobre, 
n’étant même pas rencontrées ailleurs en juin-juillet. Les estivantes 
sont presque toutes des immatures. Les adultes prédominent de 
novembre à février (en moyenne 70 % des oiseaux) et se raréfient en 
mars (25 %) — avril (5 à 10 %). En septembre-octobre, les jeunes de 
l’année représentent environ la moitié des individus. 


Mouette mélanocéphale, Larus melanocephalus. 


En 1962, Schmitt (1963) en note quelques-unes dès juillet et des 
petits passages en octobre. Les autres informations se limitent à quel- 
ques reprises de bagues et à Loche (in Heim de Balsac et Mayaud, 
1962). 

De 1976 à 1978, elles étaient rares de septembre à début mai, un peu 
moins en janvier-février. Les adultes se rencontraient de septembre à 
mars et restaient toujours minoritaires (moins nettement en janvier- 
février). Les maxima de 57 le 23 janvier 1978 et de 33 le 17 février 
1977 étaient consécutifs à des tempêtes. 


La majorité des données provient de la côte comprise entre 
Zemmouri-el-Bahri et l’embouchure du Sebaou où se trouve le seul 
reposoir permanent. En dehors des reposoirs, ces mouettes étaient de 
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temps à autre observées en mer derrière des chalutiers ou aux abords 
de concentrations de Puffins des anglais et parfois sur des labours 
proches du rivage. Quelques individus fréquentaient sporadiquement 
le dortoir de Mouettes rieuses de la baie d’Alger. 


La côte envisagée représente donc un hivernage marginal. Les pas- 
sages sont également peu fournis, seules quelques isolées ou de petits 
groupes (maximum 7 exemplaires) étant notés en migration vers 
l’ouest de septembre à novembre puis vers l’est en mars. 


Mouette pygmée, Larus minutus. 


Heim de Balsac et Mayaud (1962) ne la citent que comme hiver- 
nante en Algérie. La passage d’automne n’a effectivement pas été 
décelé. Les premières hivernantes apparaissent début décembre ; 
comme ailleurs dans le pays (Jacob, 1979), elles restent rares et il 
s’agit en majorité d’immatures. Une petite migration prénuptiale a 
lieu de mars à début mai avec alors une légère majorité d’adultes de 
mars à mi-avril (37 sur 64 individus en 1978). Une donnée le 18 juin 
1978 à Réghaïa. Le déroulement des observations en Algérois est donc 
similaire à celui décrit en Camargue (Isenmann, 1973). 


Mouette tridactyle, Rissa tridactyla. 

Cinq observations d’isolées laissent supposer un hivernage régulier : 
un adulte le 16 mars 1978 dans le port de Zemmouri-el-Bahri, un 
immature le 3 janvier 1977 à Bou Ismaïl, le 10 novembre puis le 
12 décembre 1977 devant le marais de Réghaïa et le 24 février 1978 à 
l’embouchure de l’oued Sebaou. 


L’espèce est anciennement citée sur la côte par Loche et plus récem- 
ment en baie d’Alger par Elliot en février 1947 (in Heim de Balsac et 
Mayaud, 1962). 


Guifette moustac, Chlidonias hybrida. 


Double passage avec une nette prédominance de la migration pré- 
nuptiale. Celle-ci est observée du 6 avril au 17 juin 1977 et du 28 mars 
au 12 juin 1978, avec un passage principal les deux années du 20 avril 
au 10 mai. Les bandes dépassent rarement huit individus avec un 
maximum de 25 le 10 mai 1978 à Réghaïa. Au printemps, les Guifettes 
moustac fréquentent presque exclusivement les eaux douces (étangs, 
rizières, mares temporaires, oueds). 
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Cette guifette traverse le Sahara sur un large front (Heim de Balsac 
et Mayaud, 1962 ; Dupuy, 1968 ; Smith, 1968 ; François, 1975a). 
Des groupes mixtes (trois espèces de guifettes) venaient visiblement 
de l’intérieur le 12 mai 1977 près de Boufarik et le 6 mai 1978 à Rég- 
haïa. Je n’ai vu aucun déplacement migratoire le long de la côte hor- 
mis en mai 1978, quelques oiseaux quittant vers l’ouest le marais de 
Réghaïa où ils avaient dormi. 


En automne, seules quelques isolées sont pointées au cours de la 
seconde quinzaine de septembre et début octobre (dernière le 13 octo- 
bre 1978). Presque toutes fréquentent alors la mer, souvent mêlées à 
des bandes de Guifettes noires. 


Une observation d’hiver (un exemplaire le 9 décembre 1976 à Rég- 
haïa) s’intègre dans une série de données récentes (Jacob, 1979) suggé- 
rant l’existence d’un hivernage marginal en Algérie. 


Guifette leucoptère, Chlidonias leucopterus. 


Egalement plus fréquente au printemps. En 1977, passage du 
23 avril au 15 mai ; en 1978, migration du 24 avril au 29 mai, la plu- 
part au cours de la première quinzaine de mai. Les observations se 
rapportent en général à des isolées ou à de petits groupes de 2-8 indivi- 
dus, au plus 13 ensemble le 13 mai 1978 à Réghaïa. Deux estivantes le 
18 juin 1978 à l’oued Mazafran. En automne, trois isolées les 22 sep- 
tembre, 4 et 29 octobre 1976 et six observations de 1-2 exemplaires 
(6 jeunes sur 8 oiseaux) du 18 septembre au 2 octobre 1977. Les habi- 
tats alimentaires sont analogues à ceux de la Guifette moustac avec 
laquelle cette espèce est la plus souvent associée, du moins au prin- 
temps. 


Heim de Balsac et Mayaud (1962) la citent au passage printanier en 
avril-mai et deux fois en automne. Ces dernières années, seules nos 
données soulignent la migration postnuptiale tandis que la migration 
de printemps est mentionnée en petit nombre au Sahara et dans le 
nord (e.a. Dupuy, 1968 ; François, 1975b ; Rutjes et Van Wijk, 1977 ; 
Jacob et Jacob, 1980). Dans la région prospectée, le passage prénup- 
tial s'étend sur une période similaire à celle de Camargue (Isenmann, 
1975). Les données recueillies confirment l’hypothèse de la voie occi- 
dentale de migration qui amène un petit contingent dans le sud-ouest 
de l’Europe (Muller, 1967 ; Isenmann, 1975) après avoir traversé le 
Maghreb. 


Source : MNHN. Paris 
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Guifette noire, Chlidonias niger. 


Migration prénuptiale en petit nombre du 12 avril au 1° juin 1977 
et du 13 avril au 6 juin 1978, la plupart entre le 25 avril et le 15 mai. 
A cette saison, elles fréquentent les eaux douces et, en minorité, la 
mer au contraire de l’automne où elles se rencontrent presqu’exclusive- 
ment en mer. 


Quelques estivantes : 1 le 17 juin 1977 en baie d’Alger, 2 le 22 juin 
1978 à Aïn benian et 1 le 8 juillet 1978 à l'embouchure du Mazafran. 


Je n’ai pu observer la migration postnuptiale qu’à partir de la 
seconde décade de septembre, quand elle décroît. Les Guifettes noires 
étaient alors bien plus fréquentes qu’au printemps, dispersées en mer 
par groupes lâches. Le soir, les guifettes convergent, d’Alger à Bou- 
douaou, vers le plan d’eau du marais de Réghaïa où 250 à 300 dor- 
maient à mi-septembre 1976 et 180 à 200 l’année suivante. Elles dimi- 
nuent jusqu’en novembre. En 1976, un jeune s’est attardé jusqu’au 
2 décembre. 


La prédominance du passage postnuptial se remarque également en 
d’autres points de la côte algérienne et du nord du Maroc (Brosset, 
1956 ; Pineau et Giraud-Audine, 1974). Au printemps, la migration 
côtière n’est pas nette, au contraire de passages venant de l’intérieur 
du pays où les observations sont alors bien plus fréquentes qu’en été- 
automne (cette prédominance des observations printanières dans 
l’intérieur exprime sans doute une tendance à migrer davantage par 
une voie directe coupant vers le nord-est au départ des côtes occiden- 
tales d'Afrique). 


Sterne hansel, Gelochelidon nilotica. 


Double passage réduit. Au printemps, quelques-unes sont observées 
du 22 avril au 6 juin 1977 et du 10 avril au 18 juin 1978, généralement 
des couples isolés le long du littoral compris entre Réghaïa et Dellys. 
En automne, sept données de 1-2 exemplaires entre mi-septembre et 
fin octobre dont un migrant en compagnie de Sternes caugeks le 
2 octobre 1976. 


Sterne caspienne, Sterna caspia. 


Légère migration automnale vers l’ouest par un à trois individus du 
29 septembre au 4 novembre (une quinzaine chaque automne). Occa- 
sionnelle au printemps : une le 8 mars 1979 à Réghaïa (F. Malher et 
J. Roché, comp. pers.). 


Source : MNHN. Paris 
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Cette dissymétrie des passages ressort également des observations 
faites ailleurs dans le bassin méditerranéen (Isenmann, 1973 ; Sultana 
et al., 1975) ainsi que d’analyses des résultats du baguage (entre autres 
Staav, 1977). Un transit plus direct et plus rapide vers les zones de 
nidification en est sans doute l’explication principale. L'Algérie se 
situe en dehors des principaux courants migratoires de cette espèce, 
l’observation confirmant les données du baguage (Mayaud, 1956 et 
1958 ; Staav, 1977). 


Sterne voyageuse, Sterna bengalensis. 


Le double passage semble régulier. Schmitt (1963) signale au moins 
103 individus en migration vers l’ouest entre le 19 septembre et le 
27 octobre 1962. En 1972, François (1975b) en aperçoit trois dont un 
jeune le 29 octobre à Bou Ismaïl. En 1976, les observations s’étendent 
du 28 septembre au 4 novembre. Les Sternes voyageuses migrent isolé- 
ment ou par petits groupes sans doute familiaux de 2-4 exemplaires et 
le plus souvent de concert avec des Sternes caugeks. Le flux est tou- 
jours faible (par exemple, 6 en 3 heures le 13 octobre ou 11 en 4 heu- 
res le 4 novembre à Réghaïa) mais assez régulier ; au total, 140 sternes 
au minimum sont passées et la réalité doit s’exprimer par plusieurs 
centaines. En 1977, un passage analogue s’est déroulé du 18 septembre 
au 28 octobre. 


La migration prénuptiale est notée du 16 au 30 mai 1977 et du 4 mai 
au 18 juin 1978. De plus, les observations sont limitées à la portion de 
côte comprise entre les oueds Ysser et Sebaou. Ceci suggère qu’elles 
coupent au plus court pour rejoindre rapidement les colonies. Bien 
qu’assez tardives, les périodes de migration semblent normales. Elles 
concordent en effet avec le passage de début mai à fin juin en Tunisie 
(Thomsen et Jacobsen, 1979), la présence en Libye à partir de juin 
(Bundy, 1976) et l’observation de cinq le 27 mai 1973 à Tanger 
(Pineau et Giraud-Audine, 1974), les mentions plus précoces sur la 
côte méditerranéenne du Maghreb étant exceptionnelles : 20 mars 1956 
à la Moulouya (Brosset, 1956) et une fois en Tunisie en avril (Thom- 
sen et Jacobsen, 1979). 


Sterne caugek, Sterna sandvicensis. 


Hivernante et migratrice très commune selon Heim de Balsac et 
Mayaud (1962) qui signalent en outre quelques reprises d’immatures 
estivant en Algérie. 


Source : MNHN. Paris 
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Quelques dizaines d’immatures estivent de Cherchell à Dellys. Le 
passage postnuptial vers l’ouest se remarque de fin septembre à 
novembre, surtout de mi-octobre à début novembre (545 en 5 heures le 
1<T novembre 1976, 460 en 5 heures le 13 octobre 1977 devant Rég- 
haïa) et représente au minimum un total de plusieurs milliers d’exem- 
plaires. Les mouvements tardifs vers l’ouest (décembre et plus tard) 
concernent vraisemblablement des déplacements dans l’aire d’hiver- 
nage. 


Plusieurs centaines hivernent, dispersées sur l’ensemble de la côte 
prospectée avec toutefois une nette préférence pour ses parties basses 
et sablonneuses entre Zemmouri-el-Bahri et l'embouchure du Sebaou. 
Ailleurs, de petites concentrations s’observent en baie d’Alger et aux 
reposoirs de l’embouchure des oueds Mazafran, Nador et El Hachem. 
Des dortoirs ont été localisés en hiver en baie de Chenoua (maximum 
200), en baie d’Alger (maximum 260), sur l’île Agueli (maximum 60) 
et à l'embouchure du Sebaou (au moins 190 en décembre 1977). La 
côte centrale et la côte algérienne (près de 1 800 recensées fin 1977 — 
Jacob, 1979) représentent donc une zone d’hivernage non négligeable, 
à l'inverse de la situation relevée ailleurs en Méditerranée occidentale 
(senmann, 1976 et 1980 ; Isenmann et Czajkowski, 1978). 


En mars, les troupes de migratrices comprennent 80 à 90 % 
d’oiseaux en plumage nuptial ; ce pourcentage décroît dès début avril 
et n’atteignait déjà plus que 40-50 % à mi-avril 1978. Les adultes en 
plumage de noces sont exceptionnels à partir de mai où des groupes, 
parfois importants, continuent à migrer jusqu’à la fin du mois. L’ori- 
gine de la plupart de ces sternes se situe en Mer Noire d’après les reprises 
de bagues. 


Sterne naine, Sterna albifrons. 


Migration de printemps de fin avril (21 avril 1977, 23 avril 1978) à 
fin mai, surtout au cours de la première quinzaine de mai. Elle fut 
plus sensible en 1977 où les maxima atteignirent 150 le 4 mai à Rég- 
haïa et 35 le 6 mai à l’oued Ysser alors qu’en 1978 aucun groupe ne 
dépassait 12 individus. 


Comme déjà souligné (Jacob et Courbet, 1980) aucune preuve de 
nidification n’a pu être obtenue au-delà du stade des parades et de 
l’aménagement de cuvettes à Réghaïa, Zemmouri-el-Bahri ainsi que 
dans les zones d’embouchure des oueds Ysser et Sebaou. 


Source : MNHN. Paris 
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En automne, des Sternes naines sont présentes en nombre décrois- 
sant sur l’ensemble du littoral algérois jusque fin octobre (4 immatures 
le 2 novembre 1976 à l’embouchure du Mazafran et 1 le 30 janvier 
1977 en baie d’Alger). 


Sterne pierregarin, Sterna hirundo. 


Un adulte le 10 avril 1978 au sein d’une troupe de Sternes caugeks à 
l'embouchure de l’oued Sebaou. Cette espèce est accidentelle en Algé- 
rie. 


Petit pingouin, A/ca torda. 


Heim de Balsac et Mayaud (1962) citent une reprise anglaise en 
décembre à Dellys et une en mars près d’Alger. Aucune mention en 
1976-77 mais hivernage observé en petit nombre du 10 novembre 1977 
au 16 mars 1978. 


L’hivernage semble donc plutôt irrégulier, impression confirmée par 
D. Meiniger qui séjourne à Tipaza depuis une dizaine d’années. 


Macareux moine, Fratercula arctica. 


Une reprise près d’Alger début 1978 d’un oiseau bagué en Grande- 
Bretagne (d’après BTO News de mai 1978) et une autre le 28 avril 
1978 à Cap Djenet (London FS 11897 bagué le 2 juillet 1972 à Skok- 
holm) sont les premières données pour la région et même pour l’Algé- 
rie (F. Malher). 


SUMMARY 


This article analyses sea birds observations made from September 1976 to July 1978 
between Cherchell and Dellys on the central part of Algerian coast. 

Twenty-six species were identified ; 17 gulls and terns, 3 skuas, 2 auks, 2 shearwaters, 
the Storm Petrel and the Gannet. Nearly all these species, whose status was little know, 
apparently rest or pass regularly. The observations of Storm Petrel, Pomarine Skua and 
Puffin were the first for these species in Algeria. 
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CHRONIQUE 2533 


XIX° CONGRESSUS INTERNATIONALIS ORNITHOLOGICUS 


Premier avis 


Lors du XVIII: Congrès ornithologique international à Moscou, le Comité ornitholo- 
gique international a décidé d'accepter l'invitation du Musée national des sciences natu- 
relles du Canada et des ornithologistes canadiens, et le prochain Congrès ornithologi- 
que international aura lieu au Canada, à Ottawa, du 22 au 29 juin 1986. Le Professeur 
Klaus Immelmann (Allemagne fédérale) a été élu président du Congrès. Le Secrétaire- 
général est Henri Ouellet du Musée national des sciences naturelles du Canada. 


Des informations supplémentaires concernant les programmes généraux et scientifi- 
ques, les excursions, ainsi que les autres activités prévues pour le Congrès seront dispo- 
nibles plus tard. 


Les personnes intéressées à participer au Congrès sont invitées à en aviser le Secréta- 
riat afin de recevoir les renseignements qui suivront et les formulaires d'inscription. 
Toute la correspondance sera adressée au Secrétaire-général, Henri Ouellet, XIX° Con- 
gressus Internationalis Ornithologicus, Musée national des sciences naturelles, Musées 
nationaux du Canada, Ottawa, Ontario, Canada,KIA OM8. 


Centenaire de l’ American Ornithologists’ Union. 


The American Ornithologists’ Union announces its Centennial Meeting to be held at 
the American Museum of Natural History in New York, 25 September - 1 October 
1983. There will be a special Centennial Day with a Symposium, plus varied scientific 
and social events to mark the occasion of its founding, in late September 1883, at the 
American Museum of Natural History. The Union especially would welcome atten- 
dance and participation by members of our sister ornithological societies all over the 
world. For further information contact the Local Committee Chairman, Lester L. 
Short, at the American Museum of Natural History, New York, New York 10024, 
USA, or the Scientific Program Committee Chairman, Georger Barrowclough, at the 
same address. 

L'avifaune de la Lorraine. — MM. François, Le Franc et Muller travaillent à une 
mise au point de cette avifaune, des origines à nos jours, et seront reconnaissants à 
tous ceux qui leur fourniraient des données inédites à cet égard. Laboratoire de Bio- 
logie de la Faculté des Sciences, route de Gray, 25030 Besançon Cedex. 


Source : MNHN. Paris 
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Deux cas de participation à l’incubation du mâle de Perdrix rouge 
(Alectoris rufa) en France. 


Le fait que la femelle fasse deux pontes successives dont l’une est incubée par le mâle, 
à été mis en évidence chez de nombreuses espèces du genre Alectoris. Ainsi ce phéno- 
mène fut observé par Debono (Av. Mag, 1933, 4 : 128-129) chez la perdrix gambra 
(Alectoris barbara) et Wetistein (J. orn, 1938, 86 : 9-53) captura un mâle de Perdrix 
bartavelle (Alectoris graeca) porteur d’une plaque incubatrice. Goodwin (/bis, 1953, 
95 : 581-614) et Von Frisch (Voge/welt, 1962, 83 : 145-149) montrèrent, en captivité, 
que le mâle d’Alectoris rufa pouvait incuber une ponte alors que Portal (Brir. Birds, 
1924, 17 : 315-316) et Jenkins (Bird Study, 1957, 4 : 97-100) observèrent ce phénomène 
en milieu naturel. Toutefois les travaux précédents concernent des populations britanni- 
ques d’Alectoris rufa et comme le dit Geroudet (Echassiers, Gallinacés, Râles d'Europe, 
1978 : 272) nous n'avons aucune confirmation de ce comportement pour la France. 


Au cours de nos travaux sur l'occupation collective de l’espace chez Alectoris rufa 
dans le Sud-Ouest de la France, étudiée au moyen de la radiotélémétrie, nous avons pu 
observer en juillet 1980 un mâle adulte incuber une ponte de 15 œufs pendant que la 
femelle couvait une autre ponte située à 150 m de la première (Ricci, Bull. Scient. ONC. 
1981 : 57-70). En juin 1981, l'observation d’un mâle subadulte incubant un nid a pu être 
à nouveau effectuée sur le même secteur d'étude situé sur la commune du Faget en 
Haute-Garonne, Dans le premier cas observé, 13 œufs sur les 15 présents ont éclos, un 
était clair et un autre contenait un poussin mort. L’alternance entre périodes d’assiduité 
et d'absence sur le nid étudiée par télémétrie est identique pour le mâle et la femelle. Les 
deux oiseaux utilisent la même zone lors de leurs sorties du nid. 


Le nid incubé par un mâle en 1981 fut détruit par un prédateur. Le sexe des deux 
oiseaux équipés d’émetteur a pu être confirmé par le fait qu’ils ont été vus plusieurs fois 
s’accoupler avec un autre oiseau. Chacun des nids incubés par un mâle se trouvait dans 
une friche sur un versant exposé au Sud-Est. Le premier était sous un buisson d’aubé- 
pine (Crataegus monogyna) à 10 m de la bordure d’une parcelle de maïs. Le second se 
trouvait en pleine végétation herbacée à 3 m de la bordure d’une parcelle de blé. Dans 
les deux cas, une dépression dans le sol mesurant 19 à 20 cm de diamètre et 6 à 7 cm de 
profondeur était garnie d’une épaisseur de 4 à 5 cm de fragments de graminées, 
de mousses, de feuilles mortes et de plumes d’A/ectoris rufa. 

La participation du mâle à l’'incubation est-elle occasionnelle ou locale comme l'écrit 
Géroudet (op. cit.) ou bien est-elle une constante de la reproduction des perdrix du 
genre Alectoris ? Green dans le Norfolk (2 nd An. Rpt. to Nerc, 1980, pp. 16) démontre 
que sur 47 oiseaux couveurs de sexe connu 12 sont des mâles, soit 25 %. 


Les deux types de nids ne diffèrent ni par l’effectif de la ponte ni par le taux d'éclo- 
sion. 11 semblerait d’après les travaux du même auteur que les mâles incubent les nids 
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appelés « retardés » c’est-à-dire dans lesquels le dépôt des œufs est interrompu puis 
recommence quelques jours avant l’incubation. Le rythme moyen de ponté des œufs 
dans les « pontes non retardées » est de deux tous les trois jours. Green (op. cir.) montre 
que les femelles adultes commencent à pondre significativement plus tôt dans la saison 
(12 jours en moyenne) que les femelles subadultes. Selon l’auteur cette précocité leur 
permettrait d'effectuer deux pontes mais les femelles adultes ne sont pas plus fréquem- 
ment que les femelles subadultes à l’origine de « pontes retardées ». 





Ces résultats nous conduisent à deux réflexions l’une concernant les mâles et l’autre 
les femelles. Au sein d’une population d’Alectoris rufa il semblerait donc que la classe 
d’âge des femelles puisse influer globalement sur la précocité de la ponte, sur les dates 
d’éclosion et peut être sur la production globale d'œufs. Or dans les études démographi- 
ques (Pepin, 1981 : Oecol. Appli, 3 : 215-226) s'appuyant sur l'analyse des tableaux de 
chasse, on semble plutôt considérer que tous les individus de la population ont les 
mêmes potentialités reproductrices. Dans ce cas ne risque-t-on pas d'expliquer certains 
paramètres démographiques, comme le nombre de jeunes par adulte ou les dates d’éclo- 
sion par certains facteurs écologiques « externes » comme les facteurs climatiques, alors 
que les faits observés pourraient être plutôt liés, en grande partie, à la structure même 
de la population étudiée ? Dans la recherche du déterminisme du comportement d’incu- 
bation du mâle d’Alectoris rufa (Green, 1980 : op. cit.) est-il suffisant de caractériser un 
individu par les seuls critères d'âge et de sexe ? L'ensemble des relations sociales 
qui lient les individus d’un même groupe hivernal , les individus de groupes hivernaux 
différents mais « voisins » et les partenaires reproducteurs sont autant de critères tout 
aussi importants que la simple appartenance à un sexe ou à une classe d’âge. 


« Le » mâle couveur participera « doublement » à la reproduction et de ce fait aug- 
mentera probablement ses chances d'introduire ses propres gènes dans la population si 
sa partenaire a la possibilité d'effectuer deux pontes. Pour éviter de tomber dans un rai- 
sonnement circulaire il conviendrait de savoir si « cette possibilité » dépend uniquement 
de la femelle ou si elle est une conséquence de la position sociale de son partenaire. 
L'âge semble donc être un critère explicatif insuffisant puisque on trouve des mâles cou- 
veurs aussi bien chez les adultes que chez les subadultes. Une partie de la solution pour- 
rait bien se trouver dans les informations inter-individuelles qui conduisent au choix des 
partenaires sexuels au printemps chez Alectoris rufa et qui anticiperaient comme l'écrit 
Gautier (Socioécologie 1982 : 146) « les événements bio-physiologiques du futur ». 

Ricci Jean-Claude 
Adresse provisoire : 
Laboratoire de Faune Sauvage 
et de Cynégétique 
CRA Toulouse 31320 Castanet 
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Nidification de la Cisticole des jones (Cisticola juncidis) dans le dépar- 
tement des Côtes du nord. 


Au cours d’une opération de baguage pour le C.R.B.P.O., menée le 31.07.1982, 
sur les bords de la côte, dans la commune de Hillion, nous observons un peu avant 
midi et ceci à chaque fois que nous pénétrons dans une même zone de superficie relati- 
vement réduite, le comportement pour le moins agité, d’un couple de Cisticole des 
joncs. 


Source : MNHN. Paris 
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Le mâle donne l’alarme par ses cris répétés bien connus, tout en effectuant une tra- 
jectoire de vol en dents de scie et ceci à chaque fois et au même endroit de notre pas- 
sage, la femelle attendant une intrusion plus précise de notre part dans le territoire et 
en direction du nid, pour s'éclipser discrètement. 


Il s'agit d’une zone inculte parsemée de hautes herbes, genêts, ajoncs et diverses 
brousailles, située à proximité de zones cultivées et de landes maritimes. 


Après quelques minutes d'observation et de recherches nous découvrons le nid fort 
bien dissimulé et qui se trouve à environ 20 cm du sol — placé dans la partie centrale 
d'une touffe de Dactyle agglomérée (Dactylis glomératas). Les dimensions du nid sont 
de : 11 cm X 6 cm et sa fabrication a été essentiellement assurée à partir de fils d’arai- 
gnées et de lanières végétales — le tout réuni et entrelacé sur les tiges herbacées servant 
de support ; l'intérieur est exclusivement composé de bourre de peupliers et cinq œufs 
vert-pâle y sont déposés. 


Le 15/08/1982 nous effectuons une visite au nid où cinq jeunes dont les têtes remplis- 
sent l'ouverture pourtant d’un diamètre réduit, attendent très discrètement la venue de 
leurs parents : le mâle parcourant toujours de la même manière la zone avoisinante 
(nous ne procèderons à aucune opération de baguage sur cette nichée : l’âge des oisil- 
lons étant trop avancé). 

Les 21/08/1982 nous pouvons constater le départ des jeunes du nid — le couple 
étant en leur compagnie et toujours dans le même territoire. 

Si la Cisticole avait déjà été observée dans les Côtes-du-Nord (Atlas des oiseaux de 
France, Atlas des oiseaux nicheurs de Bretagne, Etude de la Baie de Saint-Brieuc), la 
preuve de sa nidification est maintenant bien établie. Il est possible que l'espèce niche 
également en d’autres points favorables. 





Alfred TEXIER J. PETIT Jacques GAROCHE 
La Landette Petit-Clos Le Prétanne 
Meslin St-Brandan Morieux 
22400 Lamballe 22800 Quintin 22400 Lamballe 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE 
DE PAPOUASIE-NOUVELLE GUINÉE 


La Nouvelle Guinée est un île qui compte, avec environ 750 espèces d'oiseaux, l’une 
des avifaunes les plus riches du monde. Plus de 100 publications existant sur la Nouvelle 
Guinée. Les travaux de Diamond en font une des régions tropicales où la distribution des 
oiseaux est la mieux connue. La forêt hygrophile est particulièrement riche en rapaces, 
perroquets, pigeons, martins-chasseurs, oiseaux de paradis, etc. mais l'observation y est 
très difficile. Les trois grands types de milieux en Nouvelle Guinée sont la forêt hygro- 
phile, les marais et la savane à bosquets d’eucalyptus. Nous avons choisi d'étudier une 
zone où rencontrer cette diversité d’habitats et nous avons traversé la Province Occiden- 
tale de la Papouasie Nouvelle Guinée (99.600 km:) en établissant des camps dans la haute 
forêt hygrophile entre Nomad et le Lac Murray, entre le 21 juillet et le 9 août 1978. 


Au Lac Murray, représentatif de la zone marécageuse du 10 au 17 août 1978. 


Source : MNHN. Paris 
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Dans la région de la rivière Bensbach, avec savanes, près inondables et forêts 
d’eucalyptus du 1 au 15 septembre 1978. Nous avons complété l'observation visuelle par 
la capture à l’aide de deux filets japonais. Les oiseaux étaient identifiés, mesurés, puis 
relächés. Dans la liste systématique ci-dessous, nous donnons la liste des seules espèces 
identifiées. 


+ Casoar à Casque, Casuarius casuarius. Se trouve captif dans tous les villages papous. 


+ Casoar de Bennet, Casuarius bennetti. Un individu tué le 23-7-78 à Tarimi, milieu : forêt 
hygrophile très dense. 


+ Pélican à lunettes, Pelecanus conspicillatus. Présent sur tous les cours d’eau, par troupes 
de 10 à 300 individus et sur les lacs et lagunes. Nous avons trouvé de nombreux cadavres 
sur les rives des lacs et des fleuves ; cette mortalité serait due à l’ingestion de poissons- 
chats qui dressent leurs épines dorsales et latérales et se fichent ainsi en travers de la gorge 
du pélican (Bensbach, Lac Murray, Bosset, Fly). 


+ Cormorans noir et pygmée d’Australie, Phalacrocorax sulcirostris et melanolenos. Les 
deux espèces forment de grands rassemblements sur le lac Murray (de 1.000 à 5.000 indivi- 
dus chaque soir). 


+ Anhinga, Anhinga rufa. Sur les cours d’eau (Bensbach, Fly, Kaim), et le Lac Murray. 





+ Aïgrette intermédiaire, Egretta intermedia. Nombreuse au bord des rivières et des 
marais (Bensbach, Kaim). 


+ Héron pie, Hydranassa picata. Se nourrit de vers et d'insectes dans les mares le long des 
cours d’eau (Bensbach, Lac Murray, Bosset). 





+ Bihoreau chatain, Nycticorax calidonicus. Grandes colonies sur la ri 
100 à 150 nids. 


e Bensbach, 


+ Blongios chinois. {xobrychus sinensis. Roselières et prés inondés à Bensbach et Kaim. 


+ Butor de Nouvelle Guinée, Zonerodius heliosylus. Se tient caché dans les taillis bordant 
les rivières où il chasse presque uniquement les grenouilles, Bensbach, 10-09-78. 

+ Jabiru d'Asie, Ephippiorhynchus asiaticus. Nous l'avons observé toujours par couples 
dans les marais le long de la Bensbach. Au vol, il alterne le vol battu avec de longs planés. 


Il poursuit ses proies, poissons surtout, dans les eaux peu profondes en sautant en zig zag 
et en courant en battant de ailes. 


+ Ibis des Molluques, Threskiornis molucca. Observé à Bensbach, Obo, au lac Murray et 2 
tués le 7-9-78 à Balamuk. 


+ Ibis falcinelle, Plegadis falcinellus. Habite la zone côtière à Bensbach. 


+ Spatule d’Australie, Platalea regia. Observée dans la région de Bensbach du 1 au 15 sep- 
tembre 1978. 


+ Oie semi-palmée, Anseranas semipalmata. Habite les zones marécageuses du sud de la 
Nouvelle Guinée, où nous en avons vu 200 volant en « V » au-dessus d'Obo (17-8-78), un 
groupe de 50 dans les marais à Balamuk et un groupe d’une centaine à Noli Camp (Nids) 
(Septembre 78). Cette oie est sociable et aime à se percher dans les arbres, où elle garde son 
équilibre sur les branches minces grâce à ses longs pouces. 


+ Dendrocygne migrateur, Dendrocygna arcuata. Observé début septembre dans l'estuaire 
de la Bensbach le long du rivage. 


+ Dendrocygne tacheté, Dendrocygna guttata. Se repose dans la journée au bord des eaux, 
souvent en troupes importantes. Rivière Bensbach. 


Source : MNHN. Paris 
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+ Tadorne rajah, Tadorna radjah. Noté à Bensbach. 

* Canard à sourcils, Anas (poecilorhyncha) superciliosa rogersi. Noté à Bensbach. 

* Sarcelle de Coromandel, Nettapus coromandelianus. Noté à Bensbach début septembre. 
+ Milan noir, Milvus migrans. Très nombreux le long des rivières. 


+ Milan des Brahmanes, Haliastur indus. Observé au lac Murray et à Bensbach, au bord 
des cours d’eau et des marais. Régime alimentaire varié : insectes, grenouilles, lézards et 
petits serpents. 


+ Autour variable, Accipiter novaehollandae. Noté à Bensbach et à Balamuk. 
+ Harpie de Nouvelle Guinée. Harpyopsis novaeguinaeae. Vu un sujet captif à Bensbach. 


+ Aigle de Gurney, Aquila gurneyi. Deux individus sur la Kaim. Cet aigle, qui habite la 
grande forêt, est un oiseau sacré pour les Papous et ainsi épargné. 


+ Pygarque à ventre blanc, Haliaeetus leucogaster. Observé et rencontré sur tous les cours 
d’eau particulièrement nombreux (Ad. et juv.) à Bensbach. Nous avons trouvé cinq nids 
occupés le long de la Fly. (16, 17, 18/8/78). 


+ Faucon brun, Falco berigora. Un Balamuk le 5.09.78. 
+ Talégalle à bec brun. Talegalla fuscirostris. Entre Tarimi et Kabikamo du 24-31.07.78. 


+ Talegalle de Cuvier, Talegalla cuvieri. Dans la forêt hygrophile, nous avons trouvé 
jusqu'à 15 nids par jour. Ces grands tumuli de feuilles mesurent 3 à 5 m de diamètre et 1 à 
1,50 m de hauteur ; ils se trouvent toujours en milieu sombre. La plupart étaient occupés 
et, entre Debepare et Kabikamo, nous y avons trouvés des œufs, de couleur orange et de 
taille de ceux d’une dinde. Les Papous les consomment à tous les stades d’incubation, avec 
une préférence pour ceux qui sont bien incubés. 


+ Talegalle à collier brun. Ta/egalla jobiensis. 

+ Râle de Nouvelle Guinée, Rallicula leucospila. Noté à Bosset. 

+ Grue brolga, Grus rubiconda. Couples dans la région de Bensbach (septembre 78). 
+ Jacana d'Australie, Jrediparra gallinacea. Noté à Bosset et à Bensbach. 

+ Echasse à tête blanche, Cladorhynchus leucocephalus. Rencontré à Bensbach. 


+ Vanneau caronculé, Vanellus novae-hollandiae. Observé dans tous les milieux ouverts, 
aussi bien bancs de sables que terrains d'aviation. 


+ Sterne néréis, Sterna nereis. Apparaît seulement en migration dans l’ouest de la Nou- 
velle Guinée, en bande à Bensbach. 


+ Ptilope superbe, Péilinopus superbus. Identifié en forêt hygrophile entre Kabikamo et 
Debepare. 


+ Ptilope à front orange, Ptilinopus aurantiifrons. Vu plusieurs fois dans la même région 
que le précédent. Ce pigeon vert se confond dans le feuillage. 


+ Carpophage pie, Ducula spilorrhoa. Observé par groupe Lac Murray (août 78). 
+ Goura couronné, Goura cristata. 3 tués le long de la Stricland ; forêt hygrophile. 
+ Goura victoria, Goura victoria. 4 tués à Tarimi et 2 à Igibira. 


+ Microglosse noir, Probosciger aterrimus. Ce grand cacatoès a souvent été vu en vol ou 
perché (Tarimi, Bensbach.…). Se nourrit de fruits, présent dans toutes les forêts (forêts, 
hygrophile et d’eucalyptus). 

+ Grand cacatoès à huppe jaune, Cacatua galerita. Observé souvent en vol et posé (Forêt 
hygrophile). 


+ Petit cacatoës à huppe jaune, Cacutua sulphurea. Fréquent. Un groupe de 22 individus 
observé durant une semaine au lac Murray. 


Source : MNHN. Paris 
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+ Perruche pygmée à calotte noire. Micropsitta keiensis. Notée à Daru. 

+ Loriquet arc-en-ciel. Trichoglossus haematodus. Observé à Bensbach, accouplement en 
haut d’un arbre d’une trentaine de mètres. 

+ Lori à calotte noire, Lorius lory. Observé à Daru. 


+ Loricule à tête bleue, Electus roratus pectoralis. Se trouve en forêt hygrophile et dans les 
forêts d’eucalyptus à Bensbach, En septembre observé par couple à Bensbach. 


+ Coucou cuivré, Chrysococcyx lucidus. Capturé à Balamuk (forêt mixte marécageuse). 
+ Coucou bronzé de Meyer, Chalcites meyerü. Capturé à Balamuk 78. 


+ Podarge papou, Podargus papuensis. C'est à terre qu’il ramasse la plus grande partie de 
sa nourriture. En cas d'alarme pendant la journée, il prend une attitude immobile 
lorsqu’on le dérange, et tend lentement le cou et la tête, dirige son bec obliquement vers le 
haut et ferme les yeux de telle sorte qu’on ne voit plus que les fentes allongées. Dans cette 
position, la ressemblance de l’oiseau avec l’extrémité d’une branche rompue est telle que 
l’on peut s’y tromper. Un individu observé à Balamuk, 9 sept. 1978 couvant sur son nid à 
8 mètres du sol, son œuf unique. 


+ Engoulevent à grande queue, Caprimulgus macrurus. Deux identifiés à Bensbach (forêt 
d’Eucalyptus). 

+ Martinet arboricole, Hemiprocne sp. Observé fréquemment au crépuscule. Kabikamo 
juillet 1978. 

+ Martin pêcheur nain de Papouasie, Ceyx pusillus. Capturé au bord de l'eau à Bensbach. 


+ Alcyon torotoro, Halcyon torotoro. Capturé en forêt d'eucalyptus à Balamuk (milieu 
humide). 


+ Alcyon sacré, Halcyon sanctus. Capturé à plusieurs reprises à Bensbach. 
+ Alcyon à collier blanc, Halcyon chloris. Capturé au lac Murray. 
+ Martin chasseur à ailes bleues, Dacelo leachi, Capturé au bord d'un marais à Balamuk. 


* Martin chasseur géant, Dacelo gaudichaud (gigas). Observé plusieurs fois en savane À 
Bensbach, capturé en bordure d’un marais à Balamuk. 


+ Martin-pêcheur de paradis, Tanysiptera danae. Capturé à Tarimi en forêt hygrophile. 


+ Guépier d'Australie, Merops ornatus. Nombreux en savane, en lisière de milieux ouverts 
et le long des fleuves. 


+ Kolle d’Asie, Eurystomusorientalis. Hôte caractéristique de la forêt hygrophile, il se 
perche de préférence au sommet d’un arbre ou d’une branche morte, d'où il chasse en vol 
les insectes au crépuscule, Observé à Tarimi et à Balamuk. 


+ Calao de Papouasie, Aceros plicatus. Ces oiseaux se trouvent souvent en captivité dans 
les forêts (Nomad, Kabikamo...). Nous avons trouvé un nid à une vingtaine de mètres de 
haut dans un arbre au bord de la Stricland. 


+ Hirondelle du Pacifique, Hirundo tahitica. Commune sur les côtes et en savane (Daru et 
Port Moresby). 


» Fomaxtortin, Garrtornis isidorei. Ce Timaliidé a été capturé à Tarimi (juillet 78). 
+ Dicée de verster, Mélanocharis versteri, capturé à Balimo (septembre 78). 
+ Rhidipure à gorge blanche, Rhidipura Leucothorax. Capturé à Debepare août 78. 
+ Monarque brillant, Monarcha mélanopsis. Capturé à Tarimi et Balamuk. 


+ Gobe-mouche géant à nuque frisée, Arses télescophtalmus batantae. Capturé à Tarimi 
Guillet 78). 


Source : MNHN. Paris 
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+ Méliphage à ventre jaune, Méliphaga flaviventer. Capturé à Nolli camp 12, sept. 78. 
+ Méliphage à ventre gris, Oedistoma iliolopheum. Capturé à Balamuk, sept. 78. 

+ Méliphage à long bec, Melilestes megarhynchus. Capturé à Tarimi, juillet 78. 

e Astrild phaéton, Néochmia phaeton. Capturé à Lake Murray. 


+ Diamant de Kitilizt, Erythrura trichroa. Capturé à Lake Murray août 78, nid observé 
également région Lake Murray. 


* Dicrure papou, Chaetorhynchus papuënsis. Capturé à Beuskach. 


+ Cassican à dos noir, Cracticus cassicus. Le chant étonnant, très sonore et mélodieux de 
ce « corbeau flûtiste » est l’une des caractéristiques remarquables de la forêt primaire 
papoue. 

+ Cassican à tête noire, Cracticus cassicus. Capturé trois spécimen à la fois à Balamuk, 
septembre 78. 

+ Manucode à manteau brillant, Manucodia ater. Cet oiseau de paradis a été capturé à 
Balamuk dans une strate basse de la forêt sèche à Eucalyptus le matin (septembre 78). 


+ Paradisier de Raggi, Paradisaea raggiana. A Tarimi, nous avons observé les parades 
nuptiales de cinq mâles qui se tenaient dans un arbre. Le matin, avant même que les pre- 
miers rayons du soleil atteignent les branches, et parfois le soir, les mâles poussent des cris 
sonores, qui sont l’un des bruits les plus caractéristiques de la forêt primaire papoue. Au 
cours de la parade, les mâles volent d’une branche à l’autre et, la tête tendue en avant et 
vers le bas, les ailes tenues horizontalement au-dessus du dos, ils dressent et étalent leurs 
longues plumes ornementales en deux splendides éventails dorés, rayés de rouge sombre à 
leur base. Parade nuptiale observée fin juillet près de Tarimi, en forêt primaire. 

+ Oiseau à berceau fauve, Chlamydera cerviniventris. Nous avons trouvé une tonnelle de 
parade en forêt hygrophile entre Depebare et Kabikamo, c'est une construction assez com- 
plexe, de deux parois de branchettes dressées, fixées dans le sol et entrelacées, qui s'élèvent 
au milieu d’une plateforme d’un mêtre de diamètre. 


+ Prince orange, Sericulus aureus. Cet oiseau à berceau a été noté à Kabikamo, août 78. 
+ Corbeau de Nouvelle Guinée, Corvus tristis. Présent à Bensbach et à Port Moresby. 


Jean Becker 
2, rue Jacques-Soufflot 
90000 Belfort. 
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NOTES 


Statut actuel d'Oxyura leucocephala dans le Sud de l'Espagne. 
L'Erismature ou Canard à tête blanche est sans doute l’un des plus rares Anatidés 
d'Europe. Récemment il a subi une régression progressive ayant amené sa disparition 


d'Italie (Hoffmann, 1964, Cramp et Simmons, 1977), de Corse (Xavier, 1981), et de 
Grèce (Cramp et Simmons, 1977). 


Source : MNHN. Paris 
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Jusqu'en 1968 les marismas du Guadalquivir constituaient la principale aire de distri- 
bution de l'espèce en Espagne : témoin à cet égard la référence la plus ancienne due à 
Lilford (1882). Valverde (1960) a estimé à 50 couples et Bernis (1972) 40 à 100 indivi- 
dus la population de toute l'Espagne. La dernière indication de reproduction dans les: 
Marismas a été donnée par Hidalgo (1974), qui bagua deux jeunes en 1968. 


Postérieurement l'espèce s'établit dans les lagunes alentour de la zone des marais, 
elle doit avoir niché dans diverses lagunes andalouses, quoique les données fassent 
défaut à l'exception d’un nid trouvé par Leckebosch (1973) dans la lagune de Medina, 
province de Cadiz. 


Dans cette lagune de Medina, 50 individus furent notés le 19 janvier 1974 (Bernis, 
1974), chiffre relativement élevé. 


Nos observations commencèrent en 1974. Elles furent menées dans la lagune de 
Zoñar, 37 hectares, province de Cordoba (Cordoue). Notre documentation (Torres, 
sous presse) établit qu'il y eut un afflux continuel de sujets y passant l’hiver, avec un 
maximum de 65 individus durant l’hiver de 1981-1982 (Torres et Raya, 1982). 


En 1981 nous avons contrôlé la reproduction de ce Canard dans les lagunes de Zoïar 
et de Rincon. Entre les deux, 33 poussins naquirent dont 16 (48,5 %) moururent 
durant les deux premiers mois. 


Depuis la fin de la reproduction de 1981 jusqu’à octobre 1982, nous avons tenu des 
comptes hebdomadaires de population dans la zone humide de la partie méridionale de 
la province de Cordoue. Nous pouvons en déduire que l’Erismature abandonne les 
lieux de reproduction à la fin d’août et que ses sujets se concentrent dans la lagune de 
Zoïar pour la période internuptiale. 90 % de la population y résident durant la plus 
grande part de l’hiver et au début d'avril retournent à leurs lieux de reproduction. 


En 1982 l'espèce n’occupa que quatre aires de reproduction, toutes dans la partie 
Sud de la province de Cordoue, d’une superficie d’au plus 40 km’. 54 poussins naqui- 
rent, dont 35 (64,8 %) périrent avant leur second mois. Nous croyons que la cause en 
est la pollution de l’eau, car sur certains points la mortalité dépassa 90 %. 


A la fin de la période de reproduction de 1982 (août) le total de la population 
d’Oxyura leucocephal & a se montait en Espagne à 74 adultes et 19 poussins. 


L'avenir de l’espèce dépend des mesures de protection que prendront les autorités 
compétentes, cependant que seront poursuivies les observations sur toutes les lagunes 
du sud de la province de Cordoue, avec décomptes mensuels, ainsi qu’une surveillance 
de 24 heures sur 24 des places de nids pour éviter toute nuisance. 
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Observation hivernale d’hirondelles rustiques (Hirundo rustica L.). 


Le dimanche 31 janvier 1982, 17 h 00, par un fort Mistral mais une température 
douce grâce au temps ensoleillé neuf hirondelles rustiques chassent au-dessus des bas- 
sins de décantation de la station d'épuration des eaux à Rassuen, commune d’Istres 
dans les Bouches-du-Rhône. 


Le milieu, outre cette station, est formé des anciens marais salants de Rassuen 
aujourd’hui abandonnés et plus ou moins conquis par la canne de Provence. Avec à 
proximité de nombreux canaux, une forêt de pins d’Alep, une garrigue à chênes kermès 
et chênes verts. Deux des neuf oiseaux ont de grands filets très distincts. 

Monsieur René Jaën du service des jardins de la ville d’Istres a noté durant tout 
lhiver la présence d’un groupe d’hirondelles rustiques près des salins de Rassuen. 


le 14 mai 1982, 


Michel MAUGARD 
Impasse de la Tonne 
71240 Sennecey-le-Grand 


N.d.LR. — Ces observations viennent à l'appui de celles relatées par Géroudet (Nos 
Ois., 1982, 357-362) et notées en Suisse, en Belgique, et en France (Ardennes, 
Charente-Maritime, Saône-et-Loire) en décembre 1981, janvier et février 1982 ainsi qu’à 
Bouguenais, Loire-Atlantique : 4 sujets du 5 au 9 décembre 1981 (Soc. Sc. Nat. Ouest, 
1982, 4, 145). — N. M. 


Source : MNHN. Paris 
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OUVRAGES ET TRAVAUX GÉNÉRAUX 


BROWN (L. H.), URBAN (E. K.) et NEWMAN (K.) 1982. — The Birds of Africa. 
Vol. 1, Ostrich to Falcons, 536 p., 32 planches, Academic press, London, $ U.S. : 99,95. — 
Cet épais et coûteux volume de grand format, à la présentation exemplaire, est le premier 
d’une série de quatre qui couvrira l’ensemble de l’avifaune africaine et qui est le fruit de 
spécialistes de cette faune, dont certains français. Après une courte introduction conte- 
nant des informations sur la présentation physique du continent, sur les migrations intra- 
continentales, sur des considérations d'écologie, les auteurs fournissent pour chaque 
espèce une diagnose détaillée avec des mensurations précises, ainsi qu’une carte de distri- 
bution actualisée (spécifique mais non sub-spécifique). Quand les données sont disponi- 
bles, la biologie de l'espèce est décrite. Une illustration abondante, mais de qualité très 
inégale, permet à cet ouvrage de servir à l'identification de l’importante et difficile faune 
afro-tropicale pour laquelle l’unique guide « pratique » de Mackworth-Praed et Grant 
(1953), faisait jusqu'ici référence en dépit de son âge et de la petitesse de ses dessins. Le 
livre de Brown er al. fournit donc aux ornithologues amateurs et professionnels une base 
de travail moderne dans le même esprit que la série des Handbook (Cramp et al.) qui 
traitent des oiseaux du Paléarctique occidental, en établissant l’état actuel des connais- 
sances, appuyé en cela par une importante bibliographie où les titres français ne sont pas 
absents, comme cela est souvent le cas dans les travaux de nos collègues de langue 
anglaise, Il est évident que le spécialiste de l’avifaune africaine compulsera avec agrément 
et profit ce livre de compilation, même s’il lui faut consulter les revues classiques (Malim- 
bus, Ostrich…) pour obtenir des détails et des références supplémentaires. Si les prochains 
volumes ont la même tenue scientifique il est probable que cette œuvre est promise à un 
grand succès. — J.-F. D. 





CLEMENTS (1.) 1981. — Birds of the World : a checklist. XXVIII + 562 p. Croom 
Helm, Londres. — Réédition de l’une des premières « checklists » des oiseaux du 
monde. Une vingtaine de pages ont été ajoutées dans la partie introductive par rapport 
à l’édition de 1978 (liste des espèces éteintes, douteuses, réduites au rang de sous- 
espèces, connues par un seul spécimen, etc..). Toutefois, je n’ai guère trouvé de modi- 
fications dans le texte principal, malgré certaines connaissances récemment acquises. La 
liste des espèces reste claire (nom anglais et latin), suivant la systématique moderne, de 
même que la distribution, seule donnée en face. Le numéro attribué à chaque espèce 
pourrait être une innovation intéressante pour les traitements informatiques, si elle était 
universellement acceptée et si la classification était définitivement adoptée, ce qui ne 
semble hélas pas encore le cas. — J.-M. T. 
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HEINTZELMAN (D. S.) 1980. — The illustrated birdwatcher's dictionary. XL + 
164 p. ill. — Petit dictionnaire illustré à l’usage du bon amateur ornithologue. Plus de 
1100 mots utilisés dans la littérature ornithologique courante sont brièvement expli- 
qués. Ils comprennent non seulement des noms d'oiseaux et des termes biologiques où 
anatomiques mais aussi de nombreux ornithologues célèbres. Un mélange où tout le 
monde peut trouver à apprendre. Une centaine de photos en noir rendent la lecture 
plus attrayante sans augmenter le prix très modeste de cet ouvrage de poche. — 
FM T 


KUMERLOEVE (H.) 1973. — The history of Ornithology in Turkey. Ornith. Soc. Tur- 
key, Bird Report 1970-1973, 289-320. — L'auteur nous donne les noms des voyageurs, 
savants, ornithologistes qui ont visité ou prospecté la Turquie, depuis Pierre Belon 
(1548) jusqu’à nos jours, en soulignant les découvertes faites par les uns ou les autres, 
ou les faits les plus intéressants. Les références des travaux parus sur la Turquie cou- 
vrent les 18 pages d’un appendice. L'auteur qui est un spécialiste de l’ornithologie de 
la Turquie était tout désigné pour nous fournir ce travail de documentation dont on 
doit lui être reconnaissant. — N. M. 





ROBINSON (E.) et FiTTEr (R.) eds 1982. — John Clare's birds. XII + 105 p. ill. 
Oxford University Press, Oxford. — Recueil commenté des écrits ornithologiques d’un 
poète naturaliste anglais du xix® siècle, illustré de dessins de R. Gillmor. Au-delà de 
l'œuvre littéraire, fragmentée pour le classement par espèce, l'intérêt historique appa- 
raît souvent : témoignage sur des espèces aujourd’hui rares et en ce temps communes 
dans la campagne anglaise, fréquence des dénichages par les enfants, etc... — J.-M. T. 





SHERROD (S. K.), HEINRICH (W. R.), BURNHAM (W. A.), BaRCLAY (J. H.) et CADE 
(T. 1.) 1981. — Hacking : a method for releasing Peregrine Falcons and other birds of 
prey. VI + 61 p. ill. The Peregrine Fund, lthaca, N. Y. — Opuscule décrivant de 
façon très précise dans ses moindres détails et dans toutes ses phases, de la production 
en élevage au suivi final des oiseaux indépendants, les techniques de réaclimatation à la 
vie sauvage de Faucons pélerins nés en captivité. L'expérience unique au monde de 
l’équipe de Cornell dans ce domaine servira non seulement au rétablissement de popu- 
lations de Pélerins mais aussi pour bien d’autres rapaces auxquels ces méthodes peu- 
vent s'appliquer avec peu de modifications. — J.-M. T. 





STEINER (C. V.) et Davis (R. B.) 1981. — Caged bird medicine. X1 + 176 p. ill, 
Iowa State University Press, Ames. — Ce livre, qui s'adresse aux éleveurs d’oiseaux en 
cage (seuls les passereaux, Psittacidés et Toucans sont considérés) passe en revue les 
principales affections de ces oiseaux, leur diagnostic, leur traitement et les précautions 
à prendre pour les préve: C’est un choix judicieux d’avoir sacrifié l'exhaustivité à la 
clarté et à la simplicité. — J.-M. T. 





Woob (D.) 1981. — Endangered species. Concepts, Principles and Programs. A 
bibliography. U1 + 228 p. Florida Game and Fresh Water Fish Commission. — Les 
3 135 références bibliographiques sur les méthodes de « monitoring » et de « manage- 
ment » des espèces animales en danger seront très utiles à tous ceux qui œuvrent pour 
la protection des oiseaux et de leurs milieux. Deux index alphabétiques classant ces 
publications par groupes taxonomiques, pays, sujets, etc. permettent de retrouver 
aisément des références particulières. Le seul problème restera l’accès aux publications 
elles-mêmes. ! — J.-M. T. 
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ÉVOLUTION. SYSTÉMATIQUE 


JACOB (1.) et HOERSCHELMANN 1982. — Chemotaxonomische Untersuchungen zur 
Systematik der Rôhrennasen (Procellariiformes). J. Orn. 123, 63-84. — L'analyse chimi- 
que des cires de la glande uropygienne des Procellariens a souligné les affinités des espèces 
de cet ordre. De vrai elle a confirmé la plupart des arrangements systématiques. Ainsi les 
Albatros constituent un groupe à part, Phoebetria étant distinct de Diomedea. Dans les 
Procellariidae, il y a plusieurs groupes : Fulmarus, à qui appartient Macronectes quoique 
distinct : Pterodroma, où P. cookri diffère de lessoni, brevisostris, inexpectata, Halo- 
baena qui est semblable à Pachyptila, Procellaria, Puffinus, Calonectris ne s’en distingue 
pas, à l'égard de la composition de la cire. Dans les Hydrobatidae, Oceanites diffère de 
Garrodia et Fragetta. Les deux espèces de Pelecanoïdae ne se séparent pas. — N. M. 


Siguey (Ch.) et AHLQUIST (J.E.) 1981. — The relationships of the Accentors (Prunella) 
as indicated by RNA-DNA hybridization. J. Orn. 122, 369-378. — En se basant sur le 
matériel génétique (acide desoxyribonucléique), les auteurs ont recherché les affinités 
systématiques des Accenteurs qui leur ont paru proches des Plocéinés. — N. M. 

1981. — The phylogeny and relationships of the Ratite birds as indicated by DNA- 
DNA hybridization. Evolution today, Proceedings Second Inst. Congress Systematic Evo- 
lution. Biology, 309-335. — En usant des mêmes méthodes de recherches sur les Ratites 
actuels, les auteurs ont trouvé que les Tinamous se sont séparés en premier de la souche 
originelle, probablement dès le Crétacé. Quand intervint la dislocation de la Pongée (il y a 
quelque 80 millions d'années), trois lignées furent isolées les unes des autres : l'ancêtre des 
Autruches, celui des Nandous et celui du phylum australasien, qui se divisa à partir de 
l’Eocène, pour aboutir aux formes actuelles des Casoars, Emeus et Aptéryx. L'unité 
phylétique des Ratites est souligné par ce travail. — N. M. 


StBLEY (Ch.) et AHLQUIST (J.E.) 1982. — The relationships of the Hawaïan Honeycree- 
pers (Drepaninini) as indicated by DNA-DNA Hybridization. Auk, 99, 130-140. — Les 
auteurs estiment que les Drepaninides sont proches des Carduelini. — N. M. 

1982. — The relationships of the Yellow-breasted chat (Jcteria virens) and the alleged 
slowdown in the Rate of Macromolecular Evolution in Birds. Postilla, n° 187, 1—18. — 
Cette espèce semble être une Parulinée. L'opinion que les protéines des oiseaux (donc leur 
DNA) évoluent plus lentement chez lez oiseaux que chez les autres animaux, repose proba- 
blement sur des différences de concepts des catégories taxonomiques. N. M. 


YAMASHINA (Y.) et Mano (T.) 1981. — A New Species of Rail from Okinawa 
Island. J. Yamashina Inst. Ornith., 13 (3), 1-5, 3 pl. col. — Sur l'île d'Okinawa, archi- 
pel des Riu-Kiu, a été découvert un nouveau Râle, caractérisé par une taille plutôt 
forte, des pattes bien développées, des ailes relativement courtes, aux rémiges souples. 
S'il n'a pas perdu la faculté de vol, celui-ci doit être très pénible. Un Râle fossile 
d'Okinawa, paraissant être de la même espèce, a un tarse plus court, indiquant une 
évolution de la locomotion en faveur de la marche et à l'inverse pour le vol. Ce Râle, 
quoique bien distinct, s'apparente à l'espèce Ralus lorquatus, non aux races les 
plus proches de celle-ci (Philippines, Celèbes), mais à celles, plus méridionales des îles 
Sula et de la Nouvelle-Guinée. — N. M. 


THIEDE (V.) 1982. — « Yambaru Ruina » (Rallus okinawae), eine neu entdeckte Ral- 
lenart in Japan. Vogelwelt, 103, 143-150. — Commentant la découverte de ce nouveau 
Râle l’auteur a constaté qu’il habite les milieux humides densément couverts, où il se 
tient dans les roseaux et les fougères-aigle. — N. M. 
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AIDLEY (D. J.) Réd. 1981. — Animal migration. 264 p. ill. Soc. Exp. biol., Seminar 
Ser. 13, Cambridge University Press, Cambridge. — Cinq des onze chapitres de cette 
revue des principaux problèmes posés par les migrations animales sont consacrés aux 
oiseaux : déroulement dans le temps et dans l’espace, orientation, relations écologiques 
entre migrateurs et sédentaires, conservation. Les deux derniers en particulier sont 
d’utiles résumés de la situation en Europe. — J.-M. T. 


BAIRLEIN (F.) 1981. — Analyse des reprises de Cigognes blanches (Ciconia ciconia) 
d'Europe centrale migrant par la voie Ouest : migrations, quartiers d'hiver et estivage 
des immatures. Ciconia 5 (2-3), 97-112. — Les reprises concernent les oiseaux nés dans 
la vallée Rhénane (France, R.F.A.) ainsi que dans la frange méridionale de la Hol- 
lande. La direction moyenne des oiseaux est sud-ouest pour la population rhénane et 
sud-sud-ouest pour celle des provinces méridionales dès Pays-Bas. Les quartiers d'hiver se 
trouvent en Afrique occidentale. Les oiseaux de première année ont tendance à rester 
sur leur zone d’hivernage. Durant les deux années suivantes, les Cigognes se rappro- 
chent peu à peu de leurs sites de reproduction. Certains individus l’atteignent même, — 
Ph. D. 


Beck (W.) et Wirscko (W.) 1981. — Trauerschnäpper (Ficedula hypoleuca Pallas) 
orientieress sich nichtvisuell mit Hilfe des Magnetfeldes. Vogelwarte, 31, 168-174. — 
Des expériences faites durant les migrations d'automne et de printemps 1979 et 1980 
semblent démontrer que les Gobe-mouches noirs s’orientent selon l'inclinaison du 
champ magnétique pour la direction de leur migration. Mais si l'on admet la chose, il 
reste à découvrir quel est l'organe qui permet à l'oiseau d'être sensible au champ 
magnétique. — N. M. 


BRUNSTEIN-ALBERTINI (D.) Réd. 1981. — Observations sur la migration printanière 
des oiseaux au Cap Corse. 19 p. ill., 3 pl. h.. noir. Association des amis du Parc 
Naturel Régional de la Corse, Ajaccio. — Liste de toutes les espèces observées ou cap- 
turées en migration dans le Cap Corse au printemps 1981. — J.-M. T. 


WALMSLEY (J. G.) 1981. — Jnterpopulations. — Bewegungen von Brandgänsen 
Tadorna tadorna. Beitr. Naturk Niedersachsens 34, 140-147. — WALMSLEv (J. G.) 
1981. — Farbberingte Brandgänse Tadorna tadorna der Camargue Population (Süd- 
Jrankreich) mausern auf dem Gr. Knechisand (Niedersachsen). Ibid. 173-174. — Les 
Tadornes des côtes méditerranéennes françaises utilisent comme le reste de la popula- 
tion européenne la mer des Walden allemande (Basse-Saxe) comme zone de mue ce qui 
implique une migration postnuptiale vers le nord. Ce déplacement est effectué dès la 
seconde année. — R. C. 


Zik (Gerhardt) 1982. — Der Zug Europäischer Singvôgel. Ein Atlas der Wieder- 
funde beringter Vôgel. 3° 1., IV, et 118 p. de cartes et texte. Vogelwarte Radolfzell. 
Prix Dm. 67 à Vogelzug-Verlag Duerrenkofstr. 16, D. 7760 Moeggingen, R.F.A. — 
Voici la suite de ce remarquable travail, somme de nos connaissances concernant les 
reprises de sujets bagués, ce qui permet à l’auteur de donner une vue générale de la 
migration ou des déplacements des espèces traitées : Corvus corex, Garrulus glanda- 
rius, Nucifraga caryocatactes, Perisoreus infaustus, Pica pica, Pyrrhocorax graculus et 
pyrrhocorax Parus ater, Parus cristatus, Parus montanus, Parus palustris, Aegithalos 
caudatus, Remix pendulinus, Panurus biarmicus, Certhia familiaris et brachydactyla, 
Sitta europaea, Troglodytes troglodytes, Cinclus cinclus, Turdus iliacus, Turdus torqua- 
tus, Turdus viscivorus, Monticola saxatilis, Phoenicurus ochruros et Phoenicurus. Nous 
possédons ainsi des renseignements intéressants, tels ceux, nombreux, concernant Tur- 
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dus iliacus, ou les deux reprises de Certhia familiaris bagués en Pologne et retrouvés à 
Majorque et dans le Sud de l'Italie. Indispensable de consulter ce travail pour tous ces 
oiseaux. — N. M. 


AVIFAUNISTIQUE — POPULATIONS 


ANON 1982. — Rivière Allier. 110 p. ill. Société pour l'Etude et la Protection de la 
Nature dans le Massif Central, Clermont-Ferrand. — Bonne étude écologique du cours 
de l'Allier où les oiseaux occupent 12 pages. Tous les aspects sont pris en compte 
depuis la Paléontologie jusqu'aux conséquences des plus récents aménagements sur 
tous les éléments de la flore et de la faune, sans qu'aucun ne soit sous-représenté. Les 
problèmes posés par l’action humaine sont clairement exposés et des solutions réalistes 
sont discutées. — J.-M. T. 


ASH (J. S.) 1981. — Field description of the Obbia Lark Calandrella obbiensis, its 
breeding and distribution. Bull. Brit. Orn. Club, 101, 379-384. — Redécouverte le long 
de la côte de la Somalie de cette espèce décrite en 1905, avec des indications sur son 
habitat, sa nidification et son comportement. — N. M. 


BAUDOUIN-BopiN (Y.), Houssay (J.) et ALLIOT (A.) 1981. — L’Ile Dumet. Bull. Soc. 
Sc. nat. Ouest France, 3, 1981, 104-120. — Cette île de la Loire Atlantique sert de 
place de reproduction à de nombreux oiseaux, mais les espèces ont varié entre 1930 et 
1980. Les Sternes, surtout S. sandvicensis et hirundo, mais aussi Gelochelidon nilotica, 
S. dougalli et S. paradisaea, n’y nichent plus. Par contre les Goélands Larus argenta- 
tus argenteus s’y sont établis en 1947 et comptent actuellement plus de 3 000 couples ; 
les Larus fuscus de 2 couples en 1967 sont passés à 450. Le Goéland marin L. marinus 
au nombre d’un couple, le Cormoran huppé PH. aristotelis au nombre de trois, et le 
Tadorne Tadorna tadorna se reproduisent ainsi que les Huitriers. Des millions 
d’Etourneaux y venaient dormir en hiver : des mesures furent entreprises avec succès 
pour s’en débarrasser. — N. M. 





Bozsko (Sz.) et JUHASZ (L.) 1982. — Population dinamics of the Collared Dove’s 
(Streptopelia decaocto Friv.) population in Debrecen city. Aquila, 88, 109-115. — Dans 
la ville de Debrecen, Hongrie, les Tourterelles turques ont été recencées de 1977 à 1980 
avec un accroissement annuel de 14,9 %. C’est en 1937 que l'espèce y a niché pour la 
première fois. En 1961 la population était de 3 000, en 1979 de plus de 15 000 individus 
(3 000, au km?) en 1980 de plus de 17 000, ce qui pose un problème aux points de vue éco- 
nomiques et hygiéniques. — N. M. 


Bouver (F.) 1981. — La situation du Gypaète barbu en Corse. 23 p. ill. Parc Natu- 
rel Régional de Corse, Ajaccio. — Il existe actuellement 13 à 18 couples de Gypaètes 
en Corse où la densité de l'espèce est plus élevée que dans les Pyrénées. Le nombre de 
jeunes à l’envol par couple ayant pondu serait de 0,67. Comportements, rapports intra 
et interspécifique, liste des proies identifiées. — J.-M. T. 


PHYSIOLOGIE - ANATOMIE 


BERMAN(S.L.) et RAIKOwW (R.J.) 1982. — The Hindlimb Musculature of the Mousebirds 
(Coliiformes). Auk, 99, 41-52. — Description de la musculature des jambes et doigts chez 
deux espèces de Colious. La rotation du pouce et du doigt IV est facilitée par certaines dis- 
positions dont on ne trouve l’analogue que chez les Psittaciformes. — N. M. 
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HENNEMANN (W.W.) 1982. — Energetics and Spreadwinged Behavior of Anhingas in 
Florida. Condor 84, 91-96. — L'habitude qu'ont les Anhingas d'étendre leurs ailes faisait 
penser à un besoin de les sécher après immersion : c’est exact, d’autant plus que leur plu- 
mage se mouille beaucoup, que l’eau pénètre jusqu’à la peau et que l'oiseau cherche à se 
réchauffer, au soleil si possible. Mais ce comportement s’observe également et de façon 
fréquente en dehors de toute immersion. Il apparaît alors que l'oiseau tente de maintenir 
sa température interne en absorbant au maximum les rayons du soleil, son taux de méta- 
bolisme étant relativement bas. — N. M. 


PRINZINGER (R.), GOPPEL (R.) et LORENZ (A.) 1981. Der Torpor beim Rotrückenmaus- 
vogel Colius castanotus. J. Orn., 122, 379-392. — Déjà citée par Levaillant chez les 
Colious et confirmée chez Colius striatus par Bartholomew et Trost, la faculté qu'ont ces 
oiseaux d'entrer en torpeur est étudiée et expérimentée à nouveau. En captivité, l’alimen- 
tation quotidienne représente 75 % du poids du corps. Après un jeûne prolongé et une 
perte de poids de 35 % l'oiseau, en hypothermie, entre en torpeur, avec un métabolisme 
tombé à moins du tiers et une chute de température qui peut atteindre 18°, seuil critique. 
Cet état peut cesser sous la dépendance des températures internes et ambiantes, en 20 à 90 
minutes. Adaptation possible à d'importantes variations d'obtention de la nourriture. — 
N. M. 


RAHN (H.) et PAGANELLI (C.V.) Réds. 1981. — Gas exchange in avian eggs. XIV + 358 
p. ill. State University of New York, Buffalo, N.Y. — Série de 38 communications sur les 
caractéristiques physiques, chimiques et métaboliques des échanges gazeux entre le con- 
tenu des œufs d'oiseaux et l’environnement extérieur au cours de l’incubation. Un dernier 
chapitre passe en revue les valeurs caloriques des composants des œufs, leurs poids et leurs 
dimensions et le rapport de ceux-ci à celui des oiseaux. Très utile synthèse dans un 
domaine où existent peu de publications modernes d'ensemble. — J.-M. T. 


ScHREIWEIS (D.O.) 1982. À comparative study of the appendicular musculature of pen- 
guins (Aves : Sphenisciformes). Smisthonian cont, zool. n° 341. III + 46 p. ill. — Des- 
cription des muscles des ailes et des pattes chez les manchots. — J.-M. T. 


SKADHAUGE (E.) 1981. — Osmoregulation in Birds. Zoophysiology vol. 12, X et 203 p. 
Springer-verlag. Berlin Heidelberg New York. — Très intéressante mise au point de l’équi- 
libre physiologique chez l’oiseau qui doit maintenir la teneur en eau et sels du corps, ten- 
sion osmotique, par ingestion pour compenser leur déperdition par excrétion ou évapora- 
tion. 

Le pourcentage d’eau du corps atteint 62 à 70 %o (RO to chez Larus), le volume du 
fluide extra-cellulaire 24 à 26 %, et celui du plasma 3 à 7 %. L'eau obtenue en nature ou 
dans la nourriture ou par le métabolisme, est perdue par l’évaporation (respiratoire, et 
aussi surface du corps), l’excrétion réno-intestinale, parfois par les glandes sus-orbitaires. 
En cas de déshydratation le cloaque récupère l’eau et les sels de l’urine, que commence à 
absorber le coprodeum, et qui sont renvoyés dans l'intestin où caecum et petit intestin peu- 
vent conserver et absorber l’eau, cependant qu’en présence de glandes sus-orbitaires le sel 
est excrété par celles-ci. L'équilibre eau et sels doit se maintenir. Les oiseaux exposés à 
absorber beaucoup de sel (espèces marines notamment) ont leurs glandes sus-orbitaires 
très développées, avec une action excrétrice de sel très supérieure à celle des reins. 

L'auteur reprend et expose quantité de données sur l’anatomie des reins, des intestins, 
du cloaque, des glandes sus-orbitaires, l'interaction des divers organes excréteurs, le rôle 
des hormones régularisant cette interaction. Il envisage en terminant les adaptations à 
diverses situations, telles que la vie dans les déserts, la migration (qui ne semble pas provo- 
quer de déshydratation) l’élevage des poussins, dont la régulation osmotique n'est obtenu 
que graduellement. — N. M. 
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BIOLOGIE — ECOLOGIE 


AVERY (M. L.) 1982. — Nesting Biology, Seasonality, and Mating System of Malay- 
sian Fantail Warblers. Condor, 84, 106-109. — Biologie de la reproduction de Cisticola 
juncidis dans une rizière de 15 ha dans le Nord-Ouest de la péninsule malaise. Il appa- 
raît que la fréquence de la polygamie constatée (29 nids contre 8 nids « monogames ») 
est en relation avec l’abondance de nourriture, qui facilite l’élevage des nichées. Celles- 
ci ont lieu de janvier à mars et de juin à septembre. Incubation 10-14 jours. Elevage 14- 
15 jours. La polygamie a été constatée en France en Picardie (Alauda, 1975, 475-477). 
— N. M. 


BLOWER (J. G.), Cook (L. M.) et Bishop (J. A.) 1981. —Estimating the size of ani- 
mal populations. 128 p. ill. George Allen and Unwin Ltd, Londres. — Enoncé très 
détaillé, avec traitement complet de nombreux exemples concrets, des différentes 
méthodes d’estimation de l'importance des populations naturelles à partir d’échantil- 
lons. Les circonstances et les conditions d'emploi de chaque méthode sont bien expli- 
quées. Plusieurs de ces méthodes sont ou peuvent être utilisées pour l'évaluation des 
effectifs d'oiseaux. — J.-M. T. 


JOHNSON (N. K.) 1980. — Character variation and evolution of sibling species in the 
Empidonax difficilis-flavescens complex (Aves : Tyrannidae). Univ. Calif. Publ., Zoo- 
logy 112, X + 152 p. ill. 3 pl. h.-t. noir, Univ. Calif. Press, Berkeley. — Etude détaillée 
des variations géographiques, morphologiques et écologiques d’un couple d'espèces affi- 
nes et de leurs différentes populations de la Californie au Costa Rica. Il s’agit de gobe- 
mouches aussi difficiles que nos pouillots, mais le travail auquel ils donnent lieu est 
exemplaire. — J.-M. T. 





LUNDBERG (P.), BERGMAN (A.) et OLSSON (H.) 1981. — On the ecology of wintering 
Dippers (Cinclus cinclus) in northern Sweden. J. Orn. 122, 163-172. — Les déplacements 
ou le sédentarisme des Cincles en Suède semblent dépendre de relation de dominance 
entre les individus. — P. I. 





ITo (Y.) 1980. — Comparative ecology. XI + 436 p. ill. Cambridge Univ. Press, Cam- 
bridge. — Edition anglaise d’un manuel d'écologie paru en japonais en 1978. Une part est 
donnée à l'écologie des oiseaux dans chacun des principaux chapitres (évolution des taux 
de reproduction, stratégies démographiques, fluctuations de populations, territorialité, 
comportements sociaux). — J.-M. T. 


JAMESON (E.W.) 1981. — Patterns of Vertebrate Biology. XV1 + 477 p. ill. Springer 
Verlag, New York. — Revue en 13 chapitres de différents aspects de la biologie des verté- 
brés : adaptations, évolution, physiologie, biogéographie, écologie, comportement, etc. 
Chacun est traité plus largement dans d’autres ouvrages spécialisés mais le regroupement 
de ces synthèses sera utile aux étudiants. Les oiseaux ont dans chaque chapitre une assez 
large place. — J.-M. T. 





KREBS (J.R.) et DAVIES (N.B.) 1981. — An introduction to behavioural ecology. X + 
292 p. ill., Blackwell Scientific Publications, Oxford. — Ce précis d'écologie comporte- 
mentale est destiné à servir de base théorique à l'ouvrage précédent des mêmes auteurs 
(Behavioural ecology. An evolutionary approach). Très didactique, il illustre chaque sous- 
chapitre par des exemples détaillés, souvent empruntés aux oiseaux, des encarts synthéti- 
ques et un résumé final. Ce panorama très clair, et accessible à tous, des recherches moder- 
nes en la matière est un des meilleurs actuellement existant et sa lecture doit être conseillée 
à tout ornithologue sérieux. — J.-M. T. 


Source : MNHN. Paris 


80 Alauda 51 (1), 1983 


MUGAAS (J.N.) et KING (J.R.) 1981. — Annual variation of daily energy expenditure by 
the Blackbilled Magpie : a study of thermal and behavioral energetics. VII + 78 p. ill. Stu- 
dies in Avian Biology n° 5, Cooper Orn. Soc. — Modèle d’étude des dépenses énergéti- 
ques de la Pie et de leur régulation au cours de la journée et tout au long de l’année mon- 
trant l'importance des comportements, positions ou micromilieux adoptés et permettant 
d’expliquer la distribution journalière et saisonnière des différentes activités et des strates 
fréquentées. — J.-M. T. 


SouLE (M.E.) et Wizcox (B.A.) 1980. — Conservation biology. An evolutionary- 
ecological perspective. XV + 395 p. ill. Sinauer Associates, Sunderland, Mass. — Dix- 
neuf chapitres par des auteurs différents donnent un tableau moderne des grands problè- 
mes posés par la conservation de la nature dans le monde : modification des milieux, 
diversités spécifiques, évolution des faunes dans les réserves isolées, maintenance en capti- 
vité. Des règles et des solutions précises qui concernent les oiseaux auxquels sont consacrés 
deux chapitres entiers. — J.-M. T. 


THALER (E.) 1979. — Das Aktionssystem von Winter-und Sommer Goldhähnchen 
(Regulus regulus, R. ignicapillus) und deren ethologische Differenzierung. Bonner Zoolo- 
gische Monographien n° 12, 151 p. ill. — Etude très complète et détaillée de tous les types 
de comportements et de vocalisations, de toutes les phases de la reproduction et du déve- 
loppement chez les Roitelets huppé et triple bandeau, en soulignant les différences entre 
les deux espèces. — J.-M. T. 


ZANG (H.) 1981. — Zur Brutbiologie und Hôhenverbreitung der Wasseramsel (Cinclus 
c. aquaticus) im Harz. J. Orn. 122 : 153-162. — Données sur la biologie de reproduction et 
la répartition en altitude du Cincle dans un massif d'Allemagne centrale. Succès de repro- 
duction de 3,91 jeunes par nid. 11,8 % de seconde ponte. Succès de reproduction et espé- 
rance de vie optimaux entre 265 et 685 m. d'altitude, — P.I. 


DISCOGRAPHIE 


A field guide to the bird songs of britain and Europe swedish radio company, S, 
105 10 Stockholm, Suède. — Sous forme de 16 cassettes classées en 4 coffrets com- 
pacts d’un maniement très pratique, voici une nouvelle présentation du continu (aug- 
menté) des 15 disques de 30 cm édités antérieurement et illustrant le guide de terrain 
bien connu de R. Peterson, G. Mountfort et P. A. D. Hollom. Il s’agit du matériau 
sonore de référence le plus complet existant à ce jour et d'une qualité de reproduction 
que l'on obtenait difficilement jusqu’à présent sur cassettes. Cette réalisation qui com- 
porte 1 250 enregistrements concernant 600 espèces, est le fruit d’une coopération inter- 
nationale à laquelle les français ont apporté une large contribution, 


Saluons ici l'énergie et la persévérance des auteurs qui y ont travaillé depuis plus de 
12 ans. — C. Chappuis. 
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